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Rome, :m cinquième siècle, offrait ce
s.pectacle étrangîe±t de crtoy:uces elchrtnes
et le mteurs paieines, i qie quiatoirze siècles

pluts tard la civilisatioînatériali-te donu-
niit à la capitale de la imaee entholique:

à Paris.
Au milieu( de cette brillante société 10-

mainle, qui otbliait déjà les caiacoblies à
pLeine fermées, se trouvait un jeune homme

elivré de plaisirs, mais également ardent
Iti travail ; si les fêtes de Romte le rete
naient dans lemIi-niS eeele imonhils, c'est
dais la nlome souterraine qu'il se plaisait
L passer le longues heures de solitude, ét u
diant Ifomère et Cic-éronti avec une véri-
table passion. Ces heures écoulées atu mi-
lieu des souvenirs le la primitive Eglise,
ce calme le l'immense tombeau(u e lant
de martyrs, devait I'emporter dans une

amim -omme la sienne et I'amener, craintif
néophyte, à recevii li bitême, dont il
redoutait les saints engagements.

Mais Dieu l'avait maîlrîqlié dans ses des.
soins de miséicori-di surPi tme, afii que sa
grade voix parlât de r àpenetir à ces tice
piatriciens, a ces iobles mîattonies que l'in-
vasion( des b:u-bares allait surprendreI a
milieu le leur folie.

Dieu voulut placer sainit Jérôme a.ii
centre e de to1 les g-ands évéieiiLts Idcce
siècle, dont il l'appelait à être le directeuri.
Il le conduisit dans les -l' mles afin qu'il
fût témuin Oduutîes ravagis île cette belle e-oi
tuée pa:r ces mêmes -b:-es qui, qu:iane

eiq ais après. devaienit fire le sae de
Romeo.

Revent aux environs d'Antiocee, le- té.
cits d'un vieillard enflammèreent so âime
pour- 11 vie des solitaires qui peuplaienI
les Thébaïdes. Oubliant la fi'iblesse de
soa torps, petit et fréle, tue pensant qu'à

son1 time qîui avait D sif de Dieu et croyant
le lu trouver qlie dans la solitude, Jérôme

se retire dans le désert (le Chialeide ; vi-
vait d'austérité, de prière et <le tr-avail
sOuis ii soleil brûlatnt, l'été, cxiosé à un

vent glacé, l'hiver ; et malgré ces auisté
rités ; cette étude aride de l'hébreux ; ce
travail matériel, qui consistait à faire de,
nattes, des paniers, les filets; cette prièr
continuelle peidant laquelle il se déelui-ait
la poitrine à coups le pierre ; Jérôme l'a
voue lui-même, le souvenir des délices dIo
Ronie e poursuivait encore.

Il sortit j pltiw-iîî ii titi dlsert.,l, igr V y N-tŽib lOiVnuaui Vo'lue terineleiat-i. 1 'dliq.l 'î~'t~î,guid e l~. :rP~
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LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

été complètement accompli, c'est le leur;
si jamais quelqu'un a su se donner aux
autres, avec joie, abandon et sincérité,
dans le silence et l'obscurité (lu foyer,
celles-là l'ont fait plits que toute autre.

Les familles étaient bien nombreuses,
et vous pouvez noter facilement, san-s
doute, le chiire des rejetons; mais vous
ne trouverez jamais le nombre des pensées
d'amour, des heures sans sommeil, des
soins coquets donnés à tous ses mar-
mots; vous n'additionnerez jamais les
points d'aiguille, les tours de quenouille,
les allées et venues de la navette; puis
les fromages, puis les conserves, puis les
produits du jardin, puis les milliers d'au-
tres travaux d'économie domestique, ae-
complis avec joie pour vêtir et nourrir,
pour l ter même cette postérité d'Abra.

ami I1Vous ne compterez jamais, lion
plus, les services rendus aux voisins, :miax
filles et aux brus, dans les temps de ma-.
ladie, ou pour faciliter le rude appren-
tissage du ménage. Ah! vous, leurs
filles, qui, après avoir laissé longtemps
courir vos doigts sur des claviers ingrats
et vos pieds sur des tapis brûlnts, durant
les jours et les nuits de votre jeunesse,
osez vous écrier, dans J'énervement de
vos forces, quand vos enfants pleurent,
quand vos domestiques ne peuvent pas
assez vous ser'vir :--Que la vie est dit-
ficile I-Jugez, devant le souvenir (le vos
for-tes mères, quelles femmes vous êtes I

M. Bourassa, comme le lecteur peut en
juger, conserve toujours son franc parler
et profite des beaux exem ples qu'otlre
l'étude du temps passé pour blâmer, sans
crainte, comme elles le méritent, les fai-
blesses du nôtre.

Il est inutile de rappeler longuement
au lecteur le sujet de "Jacques et Marie. "
Lors de son apparition, le succès de ce
livre a été assez éclatant pour que tous
ceux qui s'intéresse des études historiques
en aient conservé le souvenir vivant.

Les chastes amours de Jacques et
de Marie ne sont qu'un épisode dont l'au-
teur- a très habilement su tirer profit pour
raconter de la manière la plus intéressante
le long et douloureuxmartyre du peuple
acadien.

A notre humble avis, le livre de M.
Bourassa est l'un de ceux qui devraient
être le plus répandus comme livre de ré-
compense dans les collèges et les cou-
vents, en le lisant, les élèves en tireraient
profit sous le triple rapport littéraire, his-
torique et mor-al
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LIVRE PREMIER
Motifs et excellence de la pratique de la

vie de sacrifice dans l'état religieux

CHAPITRE PREMIER

L'ESPRIT ESsENTIEL ET FONDAIENTAfL DE LAi
viE cHnE'riENNE, C'EST L'ESPnIT DE

VICTIME.

Nous avons écrit précédemment un
petit livre intitulé: be l'Union le Notre-
Seigneur Jésus-Christ dans sa vie de Vic-
time. Plusieurs personnes religieuses le
connaissent. Nous démontrons dans les
premiers chapitres de ce livre que l'es.
prit essentiel de la vie chrétienne, c'est
l'esprit de victi mie, et nouts ne pensons
pas qu'on puisse élever le moindre doute
sur cette vérité. Mais, si elle est incon-
testable, évidente même, on voit de suite
les relations étr'oites qui existent entre
l'esprit de victime et la vie religieuse,
puisque, si l'esprit de victime est le fou
dement et le caractère essentiel (le la vie
chrétienne, la vie religieuse, quiii est tini
état de tendance à la perfection de la vie
chrétienne, devra être par là méme un
état de tendance à la perfection de la
vie de victime. Le traité que nous of-
frons aux personnes vivant Cu commu.
nauté n'offre donc pas à leur méditation

nIl sujet singulier, mais atu coltraire
une site de vérités qui lenr convien-
nent lott naturellement et qui, s'il plait
à Notre-Seigneur' et à sa sainte Mère,
poulirront leurê tre d'une grande utilité.

Mais, parce que plusieurs de ceux qui

liront ce second ouvrage n'ont peut.êtr'e
pas li le premier, et que la doctrine dit
premier est le fondement naturel des
vérités que nous avons à exposer dans
celuiici, nous allons résumer, dès ce pre-
Inier chapitre, cette même doctrine ;
et ainsi l'enclhaî neneit des idées que
nous avons à ex poser dans la suite sera
plus lumineux et notre enseignement
plus complet.

Rien (le plus éléncitaire que cette
vérité : Le chrétien est un autre Jásus-
Ciîims'r. Or, voici comment la théolo-
gie caholiqtue, appuyée sur les Ecritures
et les saints Pères, l'expose et la (lve-
loppe.

Il y a dans tout homme trois vies
réelles et disltinctes : la vie du corps,-la
vie naturelle de l'ame,-et la vie surla-
turelle.

La vie du corps nous est commune
avec les animaux ; elle est périssable, et,
en ellet, elle seria détruite par la mort.

La ivi' naturelle (le l'âme consiste dans
la possession et l'exerci'e des facultés
naturelles de l'âme ; la sensibilité, l'in
telligenîce, le jug'ment, la mémoire, la
Volonté, la liberté.

Cette vie est la même dans tous les
hommes, soit chrétiens, soit infilieli's.
Elle est bien plus élevée et plus parfaite
que la première ; mais les actes qui lui
sont propres ne peuvent, par eux-nées,
nous mériter l'amitié de Dî:u et le salut
éternel.

La vie surnaturelle est celle que nous
avons reçue par le saint baptème. C'est
la vie même de Jtsus-CHnis'î. " Je suis
venu, dit ce divin Sauveur lui-même,
afin qu'ils aient la vie et une abondant-
vie." C'est de la vie surnatturelle qu'il
parle ici. C'est aussi cette vie que saint
Paul désignait à l'admiration des pre-
miers fidèles, quand il disait : "Je vis
dans lit foi du Fils de DEu....Je vis, non
ce n'est pas moi qui vis, c'est JÉsus-C(in s'
qui vit el moi.

Mais mie telle vie suppose des opéra-
tions intérieures qui y correspondeit et
dont elle est la source. Cela est évident.
C'est pourquoi saint Paul dit: "Ayez en
vous les sentiments (le JÉsus Cunis' ;"
et comme la vie opère noii-seulement à
l'intérieur, tmais qu'elle se produit en-
core extérieurement par des euvres, le
gîranîd apôtre dit ailleurs: "Si donc
nious avons initérieîremîent cette ntouvelle
vie toute spirituelle et divine, il faut que
nos couvres extérieures en procèdent et
en portent le caractère: Si spiritu vivi.
nuîs, spiritu et emibulemus."

Cette vie est si réelle que,de même que
l'acte par lequel DIEU nous a donné la
première vie, qui est celle dit corps, et lai
seconde vie, qui est la vie naturelle de
l'ame, est une création véritable, de
mime aussi la conimîuiication de la tvie
surnaturelle est justement appelé créa-
tion. "Vous avez été créés en Jf..sus-
CHRIsT, dit le même apôtre, vous êtes
une nouvelle créature ; et pour que vous
sachiez que la vie qui est en vous ne
cesse d'ètre en communication avec soit
origine, je vous annonce que louis tous,
qui avons été baptisés en J)sus-CHnIsT,
nous on formons qu'un seul corps avec
Lui. Nous sommes les membres, et il
est le chef; nous sommes formés de sa
chair, nous le sommes de ses os.

L'union avec Notre-Seigneur n petit
pas être plus intime. lar conséquentsa
vie est notre vie.

Saint Atugustin, remontant jusqu'à la
première origine de l'union qui existe
entre JÉsus et nîous, a dit cette belle pa-
role : " La même grâce qui a fait JÉsus-
CîunIsT notte Cher a fait tous ses mem-
hrî'es. E gratid /it ab inilo fidci sue
homo quicunque h'ristiaus, qu grati
Ilomo ille ab inilio suio factus est Christus.
De ipso spiritu est hic r'enatus (le quo est
ille natus, etc."

Ainsi est prouvée cette vérité si glo-
rieuse pour nous : le Chrétien est un
auître JÉsus-CHIusT : Christianus ailter
Christ us.

Mais que s'ensuit-il ? Il en résulte que
tout Chrétien est essentiellement victime.
Comment donc ? Le voici:

Le Chrétien est un autt'e JÉSuS-CHRIsT;
or, JIiésus-CuIîmsT est avant tout et par.
dessus totit Victime.

Pour le prouver, il faut se demandert
d'abord à quelle fint Notr'e-Seignmeur est
venu sur la terre, et démontrer ensuite
qu'Il n'a voulu atteindre cette fin que
dans soit état et par son état (le Vic-
time.

La fin pour laquelle Notre-Seigneur
est venu sur la terre est évidemment la
gloire le son Père; et, pour procurer
cette gloire, il a opéré le salut des âmes.
Il n'est pas possible, en effet, de voir
autre chose dans les trente-trois années
(le la vie du Sauveur ; car cette fin, la
gloire de DIEu, est obligatoire à toute
créatui-e, et, à pus fo-te r'aison elle a dû
a pp.raître dans la vie et les Suilvres du
\erbe incarné, en qui tout était sotuve-
rainement parfait. Elle était donc la
préoccuipationi perpétuelle de son esprit
et de son cœur. Il le dit lui-même et
avec qtelle for-ce: "Je ie cherche pas
ma gloire, mais la gloire de Celui (lui
m'a envoyé.

Or, dans quel état et par quelle action
pincipale a-t-il procturîé la gloire de son
Père? Evidemment, c'est par son Sacri-
fice' et dans son état de Victime. Son Sa-
crifice est son action par excellence, et
sot état de Victime, le plus élevé, le
plus parfait, le plus complet de tous ses
étals. Par cette action et cet état, Il a
rendu à son Pe tout l'honneur que le
péché lui avait ravi, et Il l'a rendu sura.
bondanment. De quelle manière su-
blime in'honore-t-il pas la majesté de
DIEu le Père, ce DIEU fait homme qui
s'abaisse si profondément dais le mys-
tère de l'lcarnation où Il fait son obla-
tion, et atm Calvaire où Il s'immole !
Comme elle apparait grande la sainteté
de Diiu, et immense sa justice, dans
une telle satisfaction, dans une si éton-
nante expiation 1 Non, certes il n'est pas
possible de concevoir titi plus grand hon.
netir rendu à DiEu, que' celui qu'il re-
çoit par l'oblation et l'immolation de
Jsus, et c'est ce qu'exprimie ce doux
Sauvenr quand il dit à son Père à
l'iiîstamnt mème de son Incartnatioi:

Vous n'avez pas agréé les hosties et
les oblatioIs ancienues. Alors vous
m'avez donnîé ui corps et j'ai dit: Me
voici ! je viens, mon DiEu, pour faire
votre volonté."

Voilà pour la fin principale qui est la
glloire du Père. Elle est admirablemen t
atteinte. Mais JÉsus-CumsisT, dans Sa
mniséricorde, a voulu go'à cette fin fût
iîflinienemt lié le salut de nos mties;
c'est-à-dire qu'il a voulu, ce DiEu d'a-
miiouîr, que les actes mêmes quli procu-
raient à DIEU le Père tant de gloire fus-
sent le prix de notre rédemption. De
sorte qui c'est aussi dats soit état et sa
qualité de Victitime, qu'il a opéré le sa.
lut de nos âmes. Ici les témoigages
de la Sainte Ecriture abonîdenît. L'An
cien et le Nouveau Testament se réa
Ilisseit.
Dans l'ancienne loi, Isaïe dit manifes-

tement "Il a été offert't parce qu'il l'a
voulu. Il a été comme lit brebis que
l'oin conduit à lai mot. C'est le Seigieur
qui l'a frappé ; il a été blessé à cause de
nos iniqités, il a été broyé à cause (le
nos crimes, et c'est ainsi qu'il a porté le
péché de touis et qu'il nous a juistifiés."

Dans le Nouveau Testaiment, saint
Pautl est le grand docteur du dognie de
la Blédeiptioi. Ses épitres nous le rap.
pellent sans cesse. "Le Christ, dit-il,
s'est offert une fois en sacrifice pour effa-
c'r- les péchés le tous. Il avait dit à son
Pire : Vons n'avez point agréé les lies-
lies, les oblations et les sacrifices pour
le péché. Il ajoute ensuite : Me voici
pour accomplir votre volonté ! Or, c'est
dans l'accomplissement de cette volonté
que nous avons été sanclifiés par l'oblation
du corples de .JÉsus-CiitmusT, qui a été faite
(Ine seule fois. Jsus, ayant offert une
setlle hostie (qui est lui-m me) pour le
péché, a mérié île s'asseoir à la droite
(le Dl)u, son 'èPre, pour toujours; et, par
cetI'' seule oblationi, il a rendu parfaits
pour toujours ceuîx qu'il a sanctillés; et
c'est ce que l'Esprit-Saint déclare lui-
même quand il dit: " Je nle mc souvien-
drai plus de leurs pêchés et de leurs
inliquiitési."

Ainsi parle saint Paul de l'oblation de
JÉsus et le ses elfets. Ce qu'il dit de son
ilmmolation est plus saisissant encore.
Mais comment citer le nombre presque
infin i de textes conten us dans ses épîtres,
qui nous apprennentI que .'est dans l'ef-
fusion du sanîlg <le .lmsus-CmuttsT et par sa
mort que toutta été réparé, et que "Dmu
le 'ère a pacifié au tanLt ce qui est ait
ciel, que ce qui est sur la terre ?"-
"l Tout le monde sait bien dit à son tour
le Prince des apôtres, saint Pierre, en) sa
deuxième épître, que ce n'est point par
(les choses périssables, comme sont l'or
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et l'argent, que nous avons été rachetés,
mais par le précieux Sang de JÉsus,
comme étant l'agneau sans tache et saus
défaut qui avait été prédestini' avant la
création du monde, et qui, pour noli
amour, a été manifesté dans les derniers
temps.

Il n'y a donc pas de doute possib'e, la
fin pour laqunelle Jisus est venu sur la,
terre, c'est la gloire de son Père, et à la
réalisation de cette fin il a daigné ala_-
cher le salut de nos ames ; et ces deux
grandes oeuvres, Il les a admira blenîit
opérées et consommées pal son Sacrifice
et par l'effusion de sou Sang. Il laut
donc conclure qu'avant tou t et par-'des-
sus tout, JÉsî;s llédeptnreiir est victime.
La disposition la p>!lus profonde. la plus
habiluelle, la plus universelle dl11 Coeur
de Jîsus, c'est sa disposition de Victiune.
et "celui de ses états qui exprimei le
miux sa consomniation en isol i ee il
mme temps que l'lendue dlui dou qu'il
voulait faire de lîui-méme aux hoîniîn's,
en s'iniolaut pour Lux, c'est l'tiat de
V iclime."

Or, le clhritienî est, en ertn de son
Baptème, lui atte Jsts Ciusv. Dou', il
est avant tout et lar-dessus tout victii'.

Mais si la grâce de son Bapîîtî"în e- et
une grâce 'le victime, il est uiiuf'ste
que ses sentiments, ses dispoîsi tiois,
tonte sa vie, doivent "Ire les se'tîini s,
les dispositions, la vie d'une viliii.
Voilà la conclusioni quie chacun a delij
tirée..-La grâcl de noire Baptèmer> 1,
une gace de viime.-Les div'rs degrî'
de pirfection quei cette première ee
arquler'a plus tard, par le secours ls
grâces actuelles, sount les divers iegris
de perfection de la viet de victime. - Lo.
Chrétien quii obsri've seuîlemîîent, mais
vérilablemient, les commanidemnitsdo
it.:c et le Eglis, et qui vit par 1' l

même dans une union révell avec Noir i
Svigineur, vit le la vil' de vi'tiie e't il
fait les actes essenliels; mais cette vie
est, en lui, imparfaiie.-Le Chrliéten
genii'n-ux qui s'extrce à la pratique dls

oniseils évanéeliqu's. <uli tend par là
même à acquérir la perecition dI clhri..-
tiisme, qui vit par conséquent daits
une umion étroite et intimi, avec soit di.
vin Chief .J:SUS Ciiuusvi, ce Chrélien tend
à atleiidre la perfection de la vie de vie.
tinie.

Que ce point de vue de la vie chré-
tif-tîune est an'unifiquIle !Il nous silmlte
jue c'est le plus beau, celui qui revèle
plus simileieint, plus sûemnit et plus
parfaitement que tout autrie, le Vrai ci-
ractere de notre vie spirilielle diis es
commnencenils. dans ses prog es et
dans sa perfertiont. Il est 'écrit: -Ceux
que Diuh.le Père a choisis et Mlus <'a-
vance, il les a i'rd-l-stiînîs pour ire e 'o-
foi-mes à son Fils par uniie parfaite rvs.
sembî Llanice." Or.ce te ressemblanc essen
tielle est celle qui existe entre JÉsrs et
lious, si nous sommes victime avec. lui
et comme lui, devant son Père, pour' ls
mmes fins et selon le nîmîe esprit.

Après cela, qui s'étonnerait d'iitindre
saint Pau dire aux Romains que la fin
de sa vocation apostolique et de sou,
ministère sacerdotal -st de procurer <t-s
vic't imes ài DIEU, pari la prédicationt deI
l'Evangile ? "J1 e vous écris cii toute li-
berté, leur dit-il, pour vous rappeler la
grâce que j'aie reçue de Dîru, liui est
que je suis prètre et ministre de dhîisus-
Cîîntsr au mîlieui des Geintils, afin îl'ex-
ercer à leur égard mon sacer'odiî et
mon pouvoir de sacrificature, en leur
annonçant l'Evangile le Dtru et 'n fai
salt ainsi des ualions uie obl.ition
agréable à Dîru et sautifié par le Saiit-
Esp'it." Un peu auîparavanit, il exhor.
tait les Romains eux-mêes à entrer
dans cette voie, par ces pressantes paro-
les: "Je vous supplie, par la liséri-
corde (le DIEU, de faire le vos corps
ue hostie vivante, sainte et agréable à

DIEU."0
lleureuse l'âme qui médite sais resse

ces vérités et qui arrive ài ls comnpr'ndire!
Elle comprend alors tout le dessein 'de
DIEU Sur elle, toute l'é'onlomie de la
grice, et la fin pour lquelle elle a été al)
pelée a la société (le Dtu en Jis's-GmusT.s

"l Eîtrons donic avc Jisus-CinisT dans
cet Essprit de Viclii'. lit losuet ' 'il
s' sancttfie, s'il s'olfre pour nous, il fait
(glie nous nous ollfiiis avec lui. Ainsi
nlous ser'onts sauietiliî's <nv'il iiî, et dlisi;s-
Cuitisi' nous sera olitnné le Diru pour
être notre sag'sse, iotre justice, notte
sanctification et notre r'édieimptiont."

.EISTOIBE L'histoire ne saurait s'aniert' de cette nteprète tidlèle de l'Év:mgile et do
idée vi'ifiante si elle ne s'éilaire tout à la IEglis', il a souten lapréémiiec spii'-

il Elthis de. -.;lumières de la Religion et le la tielle et teinpoielle di siuccesseur' dt
scice philosophique :1la Religioin lui Prince des Apôtres, placé par la main

p e poinît d'appui ; la philoso- divinei au sommet de la société catholique,
' "I pie,Eson point le vue. L'une lui révèle :iin que nulle puissanre:( dela terre it

la raison des choses1; l'autre lui explique s'élève i-dessus de lt I piss:inco de Dieu,
E,',ON SlECE la iio desfaits : l'un <et anre eol-elqueh:cIlloronei Vicaire de Jésus-

Erenrcou àésoudre les problèmes idl la Vie Christ abrite et consacre toute0s les autres
actuelle. en ouvrant le double iiibI listeauî dui 'ouronnt' es.

" passé et de l'avenir. C'est ainsi que Il'his- Il e-t hors de doute que l'Eglise, avee

LE R. P. THEODORE RATISBONNE tir' att, iini son Véritable blit. sa ii isioni l'assisttantee perpél tell de fEspiit.Sai nit,
est d 'exposer la réalisation succ'essive- iu acc plirait ses glorieuss destinées, lors

Suprieur des Pr'tr mi,sinaires 'I dis plain lp-ovidentiel dans ss rapports aree i méme que le imoande lhii reiuserai t nilie
Ielgieusesde Y. 1).,(le sion. les zaites et les conséqulenes le la lib'rté pierre Pour po'se' sa tte. Mais ce qui

humaine ;(le manière à contate' les 1 vici l'e-t pas moins maifeste. <'est que la
ill ilMtE l.:DITtiN situdes et les prog'ress par lesquels les iidi 'rovidence, dans l'iitérêt des peuples et

vidls et. lespt'cuîes reviennent du mai au îles rois, a voului établi -le 'l'de l'Eglise
2 vols. ii-12 ........................ Prix: Sl.75 bien, les lénèbres ià la lumière. (le l'erreur d:ns ue sphirle minent e et iipendante,

à la vérité. d'où soi action médiatriî'e pùi s'éendrli
IlPliAC u importe doi-, avant, d'entrer ei lla- avec impartialité sur t' out l'univers, et

tière, de poser nletteeiolnt les principes qui s 1uboi'dne 'uîî'î'les gouverneients île- olmi-
nousit on giidé dans 1étude de 'e siècle mes -à la roaitlé de Diieu.
léond Pour élever lin)édiice, il tiant Telle est la dotrine dtes sainits ; nous

Le douzième s:ècle est sans contredit
îunîe des plus mémorables époques dii
moiîîyin age : oit y voit éclore et-Oitre le.
germes dle toutes le, grandes idées uiii Ont
porté leurs fruits dauis les teImjis io-
dernes ; époque le transition laborieuse
oi la vie f'eriete au seini d(e la corrup-
tion et se débat contre les obstacles qui
l'envellilclipet : temnps de crises et le
luttes violeites qui pri épatrelnt leifianute
ment luin nioel ordre e choses ; temps
héIrï;ique où le ouItllepuii'sait de l Eghse
fi t suigi' les croisades, la chevalie, les
eonstitutions politiques. les seiences, lu';
'hitecture, et tous les élément, d'une evi-

lisation chrétienne et gprandiose.
C'est île la iFraice que ce mu ivemelt

est parti d Iboirl. se coiniqiiuîiant (le
proche en pi lroebe à touit-s les Et at le la
Catholicité. La Franc semble avoir été
choisie dès ce temp s par la Povidece

pour ouvrir les voies à 11ue rée nouvelle.
Sa monarchie venait d'étre r etoue
par la dynastie des Capets. pleine de
li-ee et de séve ; sa laniguie se forime et se
propage ] par les conquêtes dans leisprin-

vipales régions dui monde en Atgleterre,
cin Italie, ni Sicile, en Asie Foinièrement
attachée au centre dle l'unité catholique,
elle devient. à tion tour le fIo e' doe l'iuion
intellectuelle et politique, le pivot du
monde cluétien.

.M ais pendant que la Fr:nce est si parti-
culièreinent appelée à donner l'essor aux
autres peupiiles, nii hoummu ute de lDieu e-t
envoyé potu' diriger1h lei oIu vemen cut eni
France. pour tracer la voie et tmaquer le

uit à toute entreprise vaste lt généreuse,
pour éclairer à la is ' ltat et I lIise.

Cet lommîun(' de Dieu, c'est sainît Bn-
NARDt

La vie d'un tel h1omme1io, oin le conçoit,
lie saurait être présentée souis ui poin(t de
vue restreint. comme une simple histoire
édifiate. Elile se rattahe à touies les
grandes choses d'un grand siècle ; et dls
lors, pour 'envisag d'ullie manière coi
plète, il itmt létudier dans ses rapportsj
avec le développement religieux, et avec
la politique contem po-ainlie.

iEcre ce double aspet ne stilit point
aux exigenees actuelles de l'histoire. De
nos jours, et au degré avaié où se
trouvcit les connaissîi's :'quise's, oin
demande plus que des récits édiliants, plus
que d ;s données purement historiques : on
vent embrasser dans leur ensemble lesi
flaits accomplis ; ont veut suiivrc l'ernchaî e-
ment et les liens vivants des choses, afin
de saisir dans le pas,é les cani-es qui expli-
quent le présent. Car le. temps ont mar-,
chié ; les divers éléments de l'histoire
humaine se sont développé', manites-és
par leurs fruits ; et en détiiiitive, l'huma-
iité a atteint un degré le iaturité qui
permet, non seulement d1e raconter les
évéioments, mais encore <e leur appli
quer une mesure d'appréciation et de les
enîvisage'r sous leur aspec t général et pro-
videntiel.

C'est ce que la science réclame aujour-
d'hui. Ont veut de lit vie oun tout, miie
dais les souvenirs dut passé. pt-ce que le

passé ne meurt point ; il subsiste dans ses
etfets. Les siècles se succèilent, les formes
'hui ugenit ; mais c'ct toiujours la inme
iuanianité qui vit. qui se développe, et ac

copi:it se, destinées. Sans re'rei-tter les
iemps qui ne sont plus, pnuiqu'il ot rmciii-
pl leur teâhe, il fatut se g:uder de roinpre
la chlaînie qui les uit au pré-eit ; eal' les
expérieces dpitassé, usb~iienf qle les

espérance d'tn immortel avinir, forment
le t so de l'lImanité..

d'abord en déterminer les bases, te de'sin verlons avec quel éclat saint Bernard l'a
et les proportions. L histoire d1i é e lop- professé'.

peieIt Lvivai lia de se ielr sq 1
en connmit le i'iteiu- et le luit ilial. Que
inliIie le progrès pour ceux qui méon-

naissent le termiue 1ii e pgrèl s d loiti albut-
tir ? 'mt'uent le pèleril 'sait-il qu'il se T-A
r-appr~che îîu s'éign de, soni terme, "s'itix T1
i'orte ce ierm ete he'ein qui y mèe ?Yly
Il -lemarche et tout ce quil pu[lt lt'-
miier ; mais il lie sait s'il v:miile irecule. DISTING
Le progr-:ès sals luit conu 'et 0déterminéD1S 1
îî'est qu'une agitation stérile.

Nous avons 'sIsyé dexpiir. dans lne
Introduct ion préliminaire. quelques -on iCONTiREFACONS D
érat ions graves sm· tlhiiiie de t'l'ghise,
oanimment sur' les gr'ande phases qui i iu

1)[11 précédé et anioné le douièime sièle.
Guidé par ces îidées tbînd:munîenitales, noîîus ANA Lt0CI E-:S ll1

abordîlemînîs 'le,. tits. n-u I t u i.
saint lileard comme a 1 iit central
d'unue ilmense sphilère d'a-t cité.

Nous étiuieroni-ii ce graînd homme dam M J BIBET
-al viedonest iquie,dans sa viemoistiqlie uî
dans sa vie polit ique, dans sa vie scicln i
liqle. dans -a vie apostolique : eiiniq épio.
qiuies (li -ai·aetérisen<t les diverses pé'riodis -- M
île Sa ruodigieuse exiStevce. telle uli'elle
s'est fli'nréie iId:is le m vtre, santi iliéeîel:A
dans la religion, pr'diiiuite dan- les itaires
publique's et manifstée ail grauel jou:liai u: r
le. travaix le la scienee ei de l'apoit'lat.

P S. 1 3. - li publiant. les prmières
île deceti i uvrage.ls a ot i onlis ,linPETITE

de prévoir tevle s aberr:aion'is dti Istemps, poujS:ées à fxè,sapirin
SUrI saint iIBern:ad pour conibaire le piu- THEOLOGIE ASCETIQUvoir temporel des Cape. I ' cependant
ce qu'une :u"sse érudition1ii li' oIis // î¡; ri a
jours. Oi a extai îles divers é<rits de
notre sint quelques pha-; in-onmplètoý
incohérentes ; et t: un procéié file,
on eIi a tiré unIe dtrine sulbersivf que ATEeTSl'T TultA
la vie etière dle saint lirnard désaVOIuie
et réprouve. I' %t

En ellet, toutes ses lottres, ses enseigne-
ments ausi bien que son intervention LE R. P. ANDRE MA

personnelle dans les affaires puîbl iq ues, , . ,
ttestent I'i n lexible10 dévouemn t qu'tiI a s rrsi

mis aiu service dut Saint-Siège ; et si, dlune ' x vols. iiu->
parts ious lisons avec émit ion les onseils
ai'ét iques q'il a donnés alix oties
dont il était le guîile spiriul, pour les C
pmterau liidétachement des clisei de la
terre et à la modération îlans t'exercice f g9
le l'aitorité souveraine;- iî d'une autre part.
nous constatOns le zèle a-deit et perévé-L-
ranuit avec lequel il revendiquait les titi-es
sacrés le la royauté terrestr' des Pontifes ^U
r-omuainus.

Saint Bernard en ce point n diifière XIlx e SI
d'aucun autre docteum le l'Eglise ; ca je
ne sache pas que jamais nuul d'ieite eux PAR

4c soit mépris sr le sonus des deux glaives
que Jésus-Christ a laissés entre les mains M l'abbé C
de saint Pierre. Comment aurait-il puiimé-
connaître la signifiationt ui iymbole de vol. tî-18
'ette double puissanco, liui uli l'a expli-

quée, publiée à la fiace dii monde pouree0
conondr'e cs sophistes duli xi siècle ?

C'est une injure solennelle qu'ouiat ite P
à saint Bernard," s'écrie en cette circons-'Lj.E
tance le grand et éloquent évêque de
Nînes. Bien loin d'avoir approuvé les

gresseurs de Ila souveraineté temporelle
îles Papes, saint B'ernard les a poursuivis l Douze explicatiol
et flétri-is ; il a soulevé contre eux la cons- )lDomi ili[ieltce piligu, aussi bien (Iue les armes
lds prices chrétiens ; il a sacrtilié son
repos, ila épuisé ses forces et -:a vie dans

;la déf'ense île la sainte 'auise qui unit on- M. l'abbé Hi
|simle le sceptre royal à la houlette Ii
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TlÉ'ODORE RATISBONNE

M. Ratisbonne (Marie-heodoe n c
le 2 décembre 1S02, à Strasbourug, où sont a
p re était président dii consistoire israe- s

lite. était depuis peU de temps avocat, c
lorsqu'enu 1826 il se convertit à la reli-
giomu cathtoliItue. Eutré dans les Ordres,d
il devint successivement professeur ai
petit séminaire et viueire a la cathédrale
de Strasbourg missionnaire apostolique 
et sup1îer-ieulr' gen'eral de la Congrégation a
de Notre-Dame di, Sion, fondéee pai' lii
en 1842 (1). M. Ratisbonne a laissé lmi-v
nième le récit suivant de sa conversion.c
dans l'introduction de la Pliilosoplueî' du c
Cliristianis»me.

§ Ir-Jemiesse orageuse de jf. Rtatisboumî.

Ma vie passée m'apparait au*jourd'hui
comme tiurève pénible ; il ie faut desd
efforts (le mémoire pontu m'en rappeler Ji
les faits priicipaux.i

"l Appartenant à l'ancienne famille I
Cerfberr, qui occupait le premier ra ii s
parmi les Juifs de la province, je fusc
élevé, sinon dans la religion, du moins 
selon les traditions et les moeurs judaï-s
ques ; je mue reçus d'autres principes mo-L
raux que les exemples d'une mère ver-
tueuse, et d'autres leçons dogmatiqtues i
que celles qui ne parlaient de la foi eii
un Dieu unique, qu'il fallait craindre etL
adorer, en attendant la venue (lu Messier
qui devait ramener notre nation triomî-
plate dais la Terre sainte. Danms mia
simplicité eefantine, j'attendais cn effet%
ce Messie et je désirais son avénement.r
Mais plus tard, mue pouvant comprendres
pourquoi il devait venir ni potiquoi ili
ne venait point, et d'ailleurs ie trou-1
vant fort bien sur le sol natal, je n'atta-
chai plus d'importance à ce dogme. A
mesure que ma raison se fortifia, je se-5
colmai lejoug des observauces religieuses,.
et le peu de dignité que je reconnaissaisi
à la sytagogtue et aux hommes qlue j'y
voyais réunis donna ample matière à1
nies sarcasmes et à nia critique. Bientôt1
le noi de Juif me fit rougir. et je me re-
tii-ai de leur assemblée. Mon père',quoi-i
que président du consistoire, ne.s'y reu-J
aitlui-muème que lorsqu'il y était obligé1

par quelque fête solennelle. Il me laissa1
toujours libre. Par une protection di-i
vine toute spéciale, la première partie
de ma jeunesse se passa sans écarts et
sans orages :j'étais retenu par une es-1
pèce de vertu instinctive, fondée unique-J
ment sur les paroles et les exemples de
ma mère que je chérissais tendrement ;
son seul souvenir était une égide contre
le mal. .avais seize ans quand j'eus lei
malheur de la perdre, et, quoique seul1
alors à Paris, libre et sans surveillance,
dans une des principales maisons de
banque, je vécus plusieurs années éloi-1
gné des plaisirs du monde et de ses dani.
gers ; je fuyais la société, je -efusaisi
touites les distractions, tant était vive et
continuelle l'affliction que m'avait causée
la mort de ma mère ! Ce deuil profond
de moun cur contribua beaucoup à me
donnerI le goût des choses sérieuses, et à
m'inspirer de l'aversion pour celles qui
passent et mue laissent trop souvent que
des remords. C'était at poinut que les
fêtes, les spectacles, la musique, aux-
quels plus tard je dus prendre part, m'at-
tristaient jusqu'aux lai-mes.

" Oh ! qu'à cette époque une parole
religieuse m'eût été lécessaire ! Coin.
bien je souffrais d'un indéfinissable ma-
laise 1 J'avais besoitm d'aimer, et j'étais
facile à m'enllameri' pour' toute àmîe
aimante ; je m'attachais fortement à lues
amis, à mes maitres, aux personnes avec
lesquelles je vivais, demandant à être
aimé, compris, qutoique je ue nie com-
prisse pas moi-même. J'avais dix-huit
à dix-neuf ais, et ma vie s'écoulait dans
une romanitique mélancolie : je restais
plus volontiers à la campagne qu'à Paris;

é'tais souvent seul et r'vais à Diem, lu
ia religion, là unu objet vague qui pût
orrespondre au besoinmu de emuomn àmie.
'eussi dsir òlre pieux, maiis je lie sa-
ais pas ce que c'était que la piété : j'i-
mnorais la prière. Je ne connaissais aim-
uin homme, aucun livre qui pût m'ins-
mruire des choses éternelles ; j'aurais
'ailleurs fui avec horreur ceux qui
m'auraient parlé dii christianisme, que
e regardais par préjugé comme une ido-
latrie ; et quand au judaïsme, j'en étais

dégoûté, honteux, et la synagogue était
omme urne barrière entre Dieu et moi.

Cepeudant mîoni père me rappela à
Strasbouirgetiu'employa danssa maison,
Oi J'étais destiné à lui succéder dans les
affaires je banque. Je mue plaisais à
uivre les ramifications lointaines l it
commerce, et à lire les correspondances
multipliées. Quant au but proprment
lit du commerce, il ne umue touchait
guièie, j'étais indifférent atu résultat des
affaires, et uei me souciais ni des inté-
' nts, ni des bénéfices ; jamais je n'ai
ainé l'argemt. Mais alors je comm nuenîçaui
à rechercher la société, les plaisirs, les
vovages d'ag-réient ; et déjà l vingt-
cinmq ais j'étais poursuivi par des solli-
citeurs de mariage, car il y a chez les
Juifs des gens qui font métier d'assortir
es partis ; et ces gens me traquaient,
pour ainsi dire, avec toute l'ardeur que
leur inspirait l'appàt du gain. J'échap
pai, je nc sais comment, lu toutes sortHsi
d'attaques dle ce genre. Ce n'est pasque
e n'eusse (le l'inclination pour le mia-
riage, cette position me semblait alors la
plus digne de l'homie ; j'étais assez
simple pour espérer que dans la famille
où j'entrerais, je trouverais unie mère,
car ce nom était toujours pour moi un
symubole d'alfection et de tendiesse. J'eu-
trevovais dans le mariage la perspective
d'un bonheur qui me paraissait assuré ;
mais avant d'en jouir-, je voulais co-
naitre le monde et je passai quelque
temps au milieu de ses trompeuses et
riantes illusions.

II Cependant un travail mystérieux
s'opérait atu fond de ma conscience. Je
vivais sans religion et je mue recherchais
ni le bien ni le mal, mais je me disais
souvent : J'ai vingt ans, et j'ignore pour-
quoi je suis aitumonde ! Quel est donc le
but pour lequel je suis sur cette terre ?
Ces questions. qui en réveillèrent mille
autres et eingenidrèirenit mille théories,
s'emparèrent de mon àme ami point que
bientôt elles m'occupèrent exclusive-
ment,

" Je crus qu'il devait y avoir quelque
part dans le monde, une école, un sanuc-
tuaire, où le secret des choses présenîtes
et futures me serait révélé ; j'entendis
parler des mystères de certaines sociétés,
Je me fis postulant : je demandai l'atli-
liation avec la bonne loi d'un ardent néo-
phyte ; mais aucune voix ie répondit à
mes questions, à mes besoins.

" Je luis Rousseau et je dévorai sans
discernement toutes les opinions, totus les
parodoxes de ce magique pédagogue ;
je devins austère, singumlier dans ma con-
duite; j'étais porté à désirer lt science
comme nouveau maitre, non-seulement
dans les spéculations, mais dans la pra-
tique ; car une fois que j'avais admis le
principe, en bien comme en mal, je ie
reculais devant aucune conséquence. Je
crus donc que je trouverais dans la phi-
losophie la solution de mes doutes ; je
m'entourai des ouvrages qu'on prôniait
le plus alors ; je lus Locke, Voltaire,
Volney, et tout ce que le XVIl[e siècle
a produit de plus séduisant et de plus
monstrueux. O tristes souvenirs ! Que
j'étais loin alors de la voie ers laquelle
la Providence me dirigeait à mon insu !3
L'amour de la science me captivait uii.
quement i j'obtins de mes parents, ion
sans peine, la liberté de vaquer à mes
études ; je me retirai complètement des
alfaires et des plaisirs, et, m'enferman
dans la partie la plus retirée de la mai-
son, j'essayai de vivre enu philosophe
boudant avec Rousseau, ne sor'tant point,
le dormant et ne mangeant que pou
soutenir le corps ; car je voulais domp
ter le corps comme un esclave, sans sa
voir- pourquoi. Enfin, achevant de bri
sei' tous nues rapports avec les jeunes
gens de mon ge, je n'avais plus qu'un
désir, celui de trouver le but ou le pour
quoi de mon existence. Mais ce buît, j
ne le pressentais mème pas ; je n'avai
pour guide que ma raison délirante e
de méchants livres; je lisais beaucoup,

ou bien j'errais seul å la campagne, et tholigne et deux Juiiifs. Tous les quatre
plus d'une fois le point du jour me trou- nous reçûivs avec délices la parole
va debout, attendant les rayons de l'au- simnple et vivillante qui jaillissait avec
rore, après les fatigues d'une nuit cii. aboiidance du ceur de notre maître. Ce
tière passée à iiiterroger la nature mii(lette, n'était poin', un enseineigeeu t Coicle
les étoiles qui ne me disaient rien, et le un autre, c'était une véritable initiation
mystère des ténèbres. J'étais las de moi- aux mysîères de l'honnme de la natuire.
même et de mes vaines théories. A force Nous e'out.ionis avec surprise, avec ad-
de raisonner sur le bien et le mal. sumla nirationl, les developpements de cetlte
puissance et l'mpuissance de Dieu et vnite universelle q ile Imaitre puisait
sur le probleme de l'univers, j'étais dà- a la source vi vite dles Saintes Ecrntures,
venu, sinon athée, du moins sceptique d'où sa parole lirait oi-ce, vertu et puis-
au dernier degré... je lie pouvais croire sance. Cet enseignement faisait qiu'i-
en un Dieu sourd et miiietl; la vie me clairer mon intelligene , il échauiffait
devint un poids, et le monIde me parut moi cœur, il renuait ma volonté, il fai-
ine scène ridicuile. l'avais mnuruîré sait fomdre la glace qui couvrait imon

avec HoiIsseau, mailenlait je riais avec ane ; eiliîn l'iuIllîience dii christianisne
Voltaire: c'était le rire (le Satai. m'nveloppat de toutes parts et me pé-

" Po. ncomble d'infortune, j'eus re- ietrait sais q(Iue j'ei eusse conscience,
cours à des hommes qui passaient pour et heureusement, car j' n'aurais point
instruits, et qui mue confirmèrent dans eu le courage de l'etvisaîger en face.
ma desséchante incrédulité (l'un d'eux " Une excursion que je lis à la fin de
était u prètre marié, ce que je n'appris ce cours, en Sui-se et ei Italie, me
que plus tardh Ils m'appauîdirent et doinnia l'occasion d'entrer enî correspon.
ajouterent par leurs sarcasmes ai .lé dance avec moni mailre, et depuis ce
goût, aux préventions que dès l'enfncel vovage il s'établit elIre nous un rapport
on m'avait inspirés contre le christia- pis iitme,des communications plus
mismîe. Je n e rapporte ces faits que poir suivies.
montrer dans quel ablme Jlais tombée ." Nous r'primiies le cours le philoso-
Dans tut de ces moments le douleur oro phie en 181. Ce second co m-urs fut plus
fonde, je fus poussé à faire appel au Dien înombreux que celui le l'anmée précé-
de mon enfance, et je mu'écriai, dausi dente, et j'y introduisis mon amîîi l'eu-
toute l'aiem'tIume de mîlol àie : "( lnice, Isidore Goschlerm(, donit le sort res-
" Dieu ! si réellement ti existes, fais- ta désormais otroitemîeint lié ai mien.

moi connaimitre la vérité, et d'avance je Nous entrâmues de plus (u p[lis en uni'n
jure ( de lui consacrer ma vie." Je de- avec notre affectueux nmaitre et avec NI.

vins plus tranquille et plus calne. Adolple Carl, le plluis aîîcien et le plus
" Je résolus de qui ter Strasbourg 1 digne le ses disciplest...J'vais trouvé la

pour achever nies études de droit à Pa- voie qui conduit à cette vérité tant de
ris, espérant trouver dans les leçons des lfois invoquée, et muaiitenalit je la voyais
professeurs les plus célèbres ce qui manu- accessible comme la hlumière'à tousceux
quai, à mon esprit et a mon cœeIur. J'y quIii se conivertisseiI et se tournîuenit vers
arrivai vers la lin de 1822 ; je me logea i elle ! Il me semblait la lionuver nI moi,
seul dans le quar'ier des'ý Etudes. J'élais hors de moi, autour de moi ; je ne con-
libre, inaitre de moi-mème et très exalté ievais plus l'insounciaic( des hommîîes
dans mues opi ilons libérales. Mais à peint' qi croient en celte vérité, et cependant
avais-je commencé nies projets d'êtide, s'ainisent commue les enfints si la lace
qu'une tourmente inexplicable s'emiipara hIpublique de ce monde, oubliant que la
de moi, et mie voix intérieure, plus forte ivie ii'est qu'un chemin, une voie, une
que ce qui jusqu'alors m'avait frappé,l travers e, pour atteindre un but sublime
me criait sans cesse : "Il faut retourner et glorieux.
à Stirasbou.irmg." Je luttai contre cette sin-
gulière inspirationi. Outre les motifs Ill.-Le travail de la yrîice.
qui avaient motivé mon délpart récent,
les raisons d'amour-propr- me retenaient " Mais comn ment exprimer' les combats
à Paris. Je venais d'y arriver, de m'y que j'eus à liv à'lt mes prj*ugés, à mes
installer, je m'exposais au ridicule ei,souvenirs d'en famice, à mes 'êpugiîances
retournant sitôt dans ma famille, à la- antichrétieiiies? Ce in'étai'ient point des
quelle j'avais dit adieu pour longtemîips; 1îbjecî-tioins rationnelles qu'il fallait coin-
ciin, rien justifiait mon retour, mais battre, c'étaient les angoises d'une cos-
ma conscieince l'exigea imipérieusement, cience judaïque qu'il fallait apaiser ; le
et à toites nes raisons la voix intérieure, christianisme était entré dais n1on cœur
lie répoildait qu'un mot :I" Strasbourg." à l'inîsti de miioi esprit, le for intérieur

" Je partis donc, et, je dois le dire, était pris, mais la place étoinnée avait
j'en étais confus ; mais le moment était peine à se rendre, et de là des luttes se-
venu où la Providence allait s'emparer crètes et qui étaientt le prélude des as-
plus visiblement de la direction de ma sauts plus terribles que j'eus à soutenir
vie ; les peines et les mécomptes m'a- au delhors.
vaient rendu plus souple, et j'étais daIs " Chose bizarre ! je croyais déjà en1
l'état désespéré d'un homme qui, après Jésus-Christ, et cependant je e pouvais
s'ùtie longtemps débattu dans les dlots. me décider à l'invoquer, à prononcer son
se laisse enin emporter par le coutiî. nom), tant est profonde et invétérée l'a-
et n'a plus la force de résister à la muaini version des Juifs pour ce nom sacré !
bienfaisante qui le saisit pour l'arracher Une singulière circonstance mit mua foi
a la mort. à l'épreuve : J'étais tombl malade dans

"A peine fus-je revenu à Strasbourg, une hôtellerie, en Suisse, et mou ima-
un jeune homme que je n'avais jamais ginlationî, frappée pia' (le sinistres pré-
vu m'aborde à l'Académie, et me pi-o- sages, me faisait croire à une mort son-
pose de suivre un cours particulier d laine. De gros mîuages couvraient mon
philosophie que M. Baitain voulait bien esprit, et dans ce moment décisif je ne
donner. Je conniaissais M. Bauitain que savais quel Dieu in1voq uer. J'étais en
de vte et de réputation ; je m'étais sou- proie aux plis cruelles perplexités ; ilon

: vent senti por'té intérieurement à lui intérieur était commie ui champ (le ha-
) pou' lui demander quelques solutions taille où mon anciiine foi et ma foi nou-
philosophiques, mais je n'avais point osé. velle se heurtaient avec force, je n'osais
Quant atijeune étudiant qui venait me prier, ije craignais l'offenser le Dieu
faire ce.tte ouverture, je ne le comnais- d'Abaham en imNvoillait le Dieul des
sais point; je ie savais pas qu'il était chrétiens. Uobscurité était girande, mais
israélite ; je ne me doutais point qu'il lit luminière de la guà ce triompiha. Le

- deiendrait bientôt mou ami, mon frère nomdle Jésus-Christ sortit de ma bouche
en Jésuls-Christ, mou collègue dans le commeti t mi cri de détresse. C'était le
sacerdoce ! C'était Jules Lewel, alors soi, et le lendemain ma fièvre m'avait

s étudiant en droit. quitté, et j'étais si bien rétabli, qIlue le
jourm' me je contiuimai ma route. Dès

- § If.-Il suit le cours le philosophie de ce jour aussi le noumi de Jésus me devint
J/. Bautain. doux à pronîonîcer ; je le priai avec cou-

fianice. J'osai invoquer la Vierge sainte
" J'acceptai sur-le-champ la proposi- et l'appeler ma Mère.

- tion qui m'était faite ; car je regardais " Moi àmie était gagnée à Jésus-Christ,
- toujours la philosophie comme l'unique et je n'aspirais plus qu'au baptème, doit
- ressource qui me restàt. Quantt à la re- la nécessité était évidente ; mais la Pro-
s ligioI, elle m'était à dégoût, et j'avais vidence m'avait mis daims une situation
i horreur de la mienne comme de toutes délicate qlui Commandait une conduite
- les autres. Nous coimuiençàmes donc réservée et prudente. Mou père désirait
e en 1823 le cour's de philosophie que M. que je lme chargeasse île la dlirection des
s Baulain consentit à nous donner. Nous écoles juives du coisistoire. Il eut coû
t n'étions dans ce premier cours que quatre tait beaucoup à ma foi naissante, et aussi

-Al iti R n I l.'I-iut ml- ndais cal- à mon vieil amourroe'a t1, eves, tun 1-usse grec, tit irilmu ut i l i v i m u .pr r uac ee Ir
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cette mission, qui allait me mettre en rap-î l'encens, et son ample et brillant vète.
port avec tout ce que la synagogue ren. ment nie semblait tout de feu. Je ne
ferme d' plus ignoble; mais les encoura'- savais d'où il était sorti, ni comment il
gements le mon maitre, la vue du bien se tenait élevé dans les airs ; je croyais
que peut-ètre je pourrais faire, et sur- qu'il était porté par la nuée odorante, je
tout le besoin de transmettre la lumière 1 le pris pour un ètre céleste ! Ce specta-
que j'avais reçue, me déterminèrent à cle était nouveau pour moi: je ne puis
accepter cette ouvre de bienfaisance ài|exprimer le sentiment profond qu'il a
laquelle je me dévouai des lors entièrejlaissé dans mon âme. En sortant de
ment. J'avais fini mes etudes de droit. léglise, je croyais descendre du ciel surt
et j'étais reçu avocat à la Cour royale la terre; j'avais vu le culte chrétien dans
de Codîlmar ; mais n'ayant embrassé ces sa pompe. Toutes les idées du sacrifice
études qiue par des considérations de (le Jérusalein et de la magnificence diui
vainle gloire et d'ambition, je crus devoir' 'emuple venaient se rattacher à la célé-
relicer au barreau, comme j'avais r- bration dit sacrifice ion sanglant; de>
foncé au counînerce, et je m'adonnai à pensées singulières me travaillaient : il
l'étude les sciences naturelles et médi me semblait que le monde n'était qu'un
cales, afin le marcher à la suite de MM temple d'idoles, et que c'était dalis l'E-
Bauitain et Carl. Mes deux amis israe- glise seule que se trouvaient les adora-
lites en firent autant, et cette cominu- Leurs dt vrai Dieu.
milité d'occupations et de but resserra:" Je marchais ainsi de clartés en clar-
notre unio. Notre intention était d'exer- tés, et chacune de mes facultés trouvait
cer nu jour gratuitement la imédecine, quelque chose d'aalogue à son besoin
et de mettre en commun la somme de dans la doctrine chrétienne ; mon ina-
nos connaissances pour le soulageienlt gination savourait la poésie et le g'nie
des pauvres ; nous avions tous un vague du christianisme ; ina raison le coin-
désir( le faire le bien, et de nous dé. plaisait dans les discours adnirabl's de
vouer à une ouvre salutaire ; mais au- Bossuet ; mon intelligence buvait à
cutn (le nous ne pressentait la vocation grands traits les enseignements d'une
plus haute à laquelle Dieu nous prépa- philosophie toute ch rétienne,et mon âme,
rait à notre insu. le centre de mon ètre, goûtait profonrdé.

'Je passerai sous silence les tenta-1 ment la parole vivifiante des saints
tives répétées le rua famille pour me Evangiles. Mon malire, qui dirigeait
fixer dans le monde. Le soin des écoles mes lectures eni mème temps que rma
israélites ie captivait presque entière- condunite, ne me remit ce livre divin
ment ; le succès de cette ouvre surpassa'qu'après que j'euns terminé la lecture
mon esperaice ; et l'action Iuie j'exer. complete de PAncien-Testameni. Ah!
çais dans la communauté juive était une je rme le rappelle, il était neuf heures du
espèce le puissance. Il y a vait, en effet, soir, lorsque je lIis les dernières pages
une bénédiction visible ittachée à nos des anciemies Ecritures et que tout ans-
insritutionîs nouvelles : tout r'éssissait, sitôt j'ouvris le livre di Nouivar-Tesa-
tout prospérait ; les écoles furent régé- ment pour en lire un chapitre: milol
rîér'es. Nous y donnions des leçons âme s'attacha si fortenent à cette le-
nous mèmes. Chaque samedi nous prè- ture, que je ne pus la îquitter une partie
chions (et le mot n'est pas trop fort) en de la nuit ; et d'un seui trait j'avalai la
présence d'un auditoire israélite qui coupe d'eau vive de l'Evangile de saint
se piessait dans notre salle pour en- Mathieu. Il m'en arriva de iîiòmue aver
tendre une parole de vérité ; les parents l'Evangile de saint Jean, et, à deux re.
aussi bien que les enfants la goûtaient prises, je ne pus le laisser qu'aiprès l'avoir
et semblaient enrer dans une ère non- li tout entier.
velle. On fonda une société d'enicoura-I " Telle était nia disposition, lorsqu'une
geieut pour le travail, qui existe encore ; tentation faillit ie jeter hors den ma voie.
une autre societé, composée de dames, Cette circonstance de ia vie a trop ini-
réalisait nos vues pour l'éducation des! flié sui mon avenir, pour que je n'eu
filles ; enfin, la synagogue, christianisée dise point quelques mots. J'avais viiigt.
à son insu, comine nous l'avions été quatre à vinrgt-cinq ans, et rues parenits
nous-mimes, semblait obéit' à notre sîInger'ent sérieusement à mlle rmarir.
impulsion, avec une reconnaissance dont On mi'avaait proposé l'alliance d'une jeune
l'histoire les Juifs n'offre pas beaucoup personne de Vienne, dont le nom, la fa-
d'exemples. On nous regardait comme! mille, la fortune et les qualités m'avaient
des sauveurs ; ou nous célébrait en vers ébloui. Chaque jour ou mei pressait d
et en prose, o exaltait notre dévoue- partir et de réaliser ce qu'on appelait
ment. Hélas ! en eussions-nous été ca- bonheur. Mon imagination facile se
pables, si la !oi chr'éienne n'eût germé laissa séduire aux plaisirs qu'on ne pro-
dans nos cours ? Nos administrateurs1 mettait, et le tableau d'une vie brillante,
ignoraieit l'inllueice puissante qtue analogue à mon âge et à nia position so-
donne la connaissance de Jésus-Christ, ciale, me fut souvent offert pour faire
et ils ne soupçonnaient pas mérme le ressortir d'autant plus la tristesse dIli
nom de cette gràce, qui nous préservait genre de vie quue je melais. Je perdis
à la fois du découragemeit dans les dif. le goût de mes occupations sérieuses;
ficultés et l'exaltation dans le succès. je devins mélancolique et rèveur; imies
On peut lire les détails de ce qui s'est désirs, mes regards se dirigeaient
passe alors parmi les Juifs, et Vhistoire sur Vienne, et cependant je ne pou-
de leurs institutions , dans les discours vais mie décider à y aler ; j'étais
que nous prononçâmes à l'Hôtel-de-Vilrle etenu, fixe, comme cloué par une puis-

en 186 et 18-. Les Chrétiens purent sauce invincible. Tous les membres le
dès lors recolnaitre l'esprit qui nons ma famille, toas mes amis e riepro-
animai', à notre langage êvangélie chaient mon irrisolintion; mon maitre,
les Jufs ne virent que les beaux dis. que je consultais avec angoisse, s'abýie-
cou is. I1iait d'exer'cer' sur moi son inillieice, par

" Cette Suvre se continuait done avec ,respect Pour nia liberté ; et lorsque lui
un succès ioujours croissant, et Pon ie: remettant la décision de mon sort, je le
pouvait prévoir tout ce qui en sortirait pressais le u irépondre, il nie disait
uit jour. Mais notre foi chrétienne imiù- avec douceur: "Si vous vous mariez,
rissait aussi et nous faisait sentir plus vous ferez bien, "si vous ne vous mariez
viveient le besoin de participer au culte' point, vous ferez mieux," et ainsi il nie
d'une religion vivante. Nous nous trou- laissait à nia cruelle incertitude. Tantôt
vions imallreureuseiment dans la nécessi- je voulais faire bien, tantôt je voirlais
té de ne pouvoir nous déclarer' ouveite- fair'e mieux, et en attendantt je faisais
ment chrétiens et d'étre forcés, par notre' mal ; car je n'écoutais que l'esprit du
position siigulière, le comprimmer cett monde, et je devins sourd à l'esprit de
loi qui réclamait ui aliment, et qui avait¡Dieu. Cette violente perplexité dura
besoin( de s'épancher au dehors. Oh ! tr'ois grands mois. et Dieu seul sait par
qie je brûlais d'être chrétien ! combien quelle grande gràce il i'enr a tiré ! Je
je tressaillais de joie quand j'assistai1 reçus dii Ciel la force de résister à cette
furtivement à une solennité dle l'Eglise ! tentation et à plusieurs autres du même
Je n'oublierai jamais ce que j'ai éprouvé gen re.
lorsqu'un jour de fête, j'assistai pour la " Après ces épreuves, ma vie prit une
première fois à une messe solennelle; direction plus ferme et plus droite; je
quand j'entendis des cantiques sacrés.trouvais mes délices dans une petite
dont les religieux accords retentissaient société d'amis, et j'appris par la prière
dans mon âme comme un doux écho dei di cœur à rentrer dans uîr rapport plus
la prière et de l'amour ; quand levani intime avec Dieu. Nous vivions ensem-
mes r'gards timides, du fond du temple bIle dans la joie et la simplicité des eu-
où j'étais caché, je vis torti à coup le fants de Dieu, nous occupant du présent,
prètre élevé audessus de l'autel (il ex- oubliant le passé, et ie prévoyant point
posait le Saini-Sacrement); sa tête blai-i l'aveinir que nous abandonnions aux
che se confondait avec les nuages de soins de la divine Providence.

§ IV. - Le bonheur d'ére baptisé. et des élèves, nois avions dé'veIopp uînemlie
pirolt' graly 'î' tait le villgt-vliiutile

" Le vo'n le pIus arlet oe mn oi Clapitr(e diou tron'. où soni téii-
fut enfin exauc! ! Le jour de mon bap. mrées les b' hdi'lions et les imalé.
téme arriva, et je frrs r'généré par I' le di(tio s ailliolu'es ixi uif .Ieitf its t
sa'r'eiîert. Je me rappelle qu'un so'r- Noililul I's. N Os Ìllioiîin's Iet' tie 'le
tanît de lam aison paternelle, où je it, Ces itl'iilnles p;irole's : " Si Vuili ire
devais relili'u' que Commec ilitieil, j'' " voulez' nti i r i' l'o''l voix illi s i-
ire'co itimai îoîl frèref qui iIl dit il l11 '1 ge' 1' voire D)ieu, 1t1u'es les :ît,'îhii'.
Serrani la rlailr :' Où îvas-ill ? - Tout tionrs tomuil'r'ont sun'volt 't vouhs al'.
lirès, lui r 'podils-je.' ln l l, je n'avais '... Le vio lui eSI aîi-flo s

qu'u pi s à faire : je passais di judaism l i v s,S'r d'ai'r l terri'S
al i'istiilisi, de d lî Svri;lgogue à l- 'lajieli'ovois i'r'r de tf'r...
glise, de Mïs' à .Iésus-Christ, de la mort'\'uirs cir'î,dis'sLi is les
à la vie ! Oh ioui. i'itait bieu la vie quii 'îyariiiuS île Li ''r'u;: I'
Ile pénîétr'irt, pen'dtit iue laus sae('r vinstl I'reeio. îl';ivieu'-
lle coulait sur moi front ; j'o'l0oivaisl'mon t l îrIf î'frr'*, '1î1SOO' uin îs
(l's Selitilileills in)''xprini 'l s îe jsil', 'oie It arii' roi' à âriis t'il pleinillili .
dh liberté, de ignit', dl' r'ecunnuaissa' 'i;us ez inivuit

il mie senblaitlieil to" irt' la natuii e 0ui 1. dos i';rhir i t pprinios pil'do.esvio-
rilte l ili imOt 101é|< tilirait 1Is .II li.proloVu

le ionde ; je voyais touts les choses SuS'ulls'l.''unwrIo '.îit tauLddt'
ii i nolveau point de Vut, it 1î1muî hol- îe, uouilles ; e s i li 'ts liiiî
ieur de faire partie de la granild f;unille rrut sur viuIlsurvote
chr'étiiie l'fut tel, que' avais besi li' ' d 'ormeei' mar'uelî ''llîioiiui '. r'ît
ie reteniir ourn ei pas l'.pri ''l itei ni:'voutu|i -i 'Z. p it '(r1**1 uuir'
mon'it a tous ceiux i lle<u je ''i DilliS 'lt-il avot la in'uuui--'u i' ' lîjiei

Jl'étais u'elhlr uit j''il' J' ri''îll, el 'tii '.ir'(qu i i'nil
fraais r''isahbrgn..laecla'gt;i-dop'n"
fianuce, î't j sui'unx .nr isre iuts iide 'îuî (i't''li ii' 1111 1 1qini il it i r all.ni1

fani'e. (,)lthlnli's mois après. j'Il~s la i avait î't:' ili'rrliît u l ili '' i yi

prem ère comm nio . 0 n'vaitfio l fn sl aiss'a voi);i r l a Se i p'fe r...n

lias ('lubeso i nI e pru veru'Ilh' stèî' il la s rt' di erl'' t i'i i t qui''oli
(Ile -''î'r~mit la fi i aihr' ux* I ;IIN 1:- avaitvi'uiiîi' vi nus. Un( iruî iiou'inli

lîs de'.JésisC ii, sanisi't1la i'ui i'r iNyunes dpu e n rr u tl' pi ur
Il's n'oiinî'iiie et l',îexplîiue. D'aill'' us.dhi' M is pier' ' va v'i' frili'uui(' lio -

Ii'spii ll e îcj'ava':is ri1':n II ar lu' lipr"ri l ''(]I 'lilh'i lii'iîîj it ''t iniu I-
Ile dn naitî'vol u ie faiir 'alui i'' it.e li eiila';ii(110 lo' in l 0t' îi *..'

dl'untionfinqu iî'îi<isait lus sur' ' stî- Saitr('latT:% '1n :ii \ irali'iln s ii i..
tutio l ri fi'etî ii'sil ' ' oi li 'ssitl'' à; uis n .
iriustiatinuns iaiu's. C liii qu li'',ond is av li . tr i l', ' 11t l

ni'ainmie poinit lie C I)il -ili' jman iîs la t'Inltîîulii;i ml ui'% le .'01111 c l ii, i'i l.t I le '
néc'essite' et ia veri' lui san''ri"irld'a- ' ''ai à '.ii'î '' l :i -t'riir l l illi .

mtour'. et îcluîi qii nuiimin'venir l'as elu'rem ier'll t Siltit l ; po i'i ii, Il n i bin.
comipr'endîr'e il Ie Serul, il i'lgoûrte, il i '. NM lié îvî' tioInultIvl'n u si's ili

a lab l'onivii'tuils Iir liols " s l'itîirla i l ,uillli: pl reui' 1
" Ce1." rilait I'ia'faiu ill ' Il o m is' sion r T :'.\ is-i ' 'Il;ii

avec iunuiéW !tec'quioî uJiilait l'îi'ij lîîsîuî'îîn i'(liiuit [n LI 't u pot lnnuu il''
ginmitai île ill'in vie ; ils li i iaitiilî'tmll ' e mo i'i.Av l' r'-tai alo'rsl illpii irsol i-

aniu ep'iaeurt,à 'alis , dru1biii qui' j ai-iî'ii i iesf, ' Ioi'm.ua 11.1 îi ' i(
Sais aux 'jles, m ais ils mi illuu It' 01a1- ( tteui ;lIr lui. , gu'ji'l roiil mimis Iliou

ie soli uiul 'r' mliv r i de 1t-r11-t' i' All uni . vit dot ll-idl 'i'. -fi' ' 's

îlî'îî es cI ' mi"v lsi ll. i i. Üaillo li'n mis livoajills.llllilit i'It -1liî( qiiiîl i' ii'i'

de Is eln à '?ohml J ne mam'le istf-v0ionpo0lo0t

mois d'y u llii' gi'an i mllira li il 'st ' roîli'iut ina foi. (fl n î'inI;iui;ii t I ti '.
t'i C'i ilim lnm 'e,'etnsimua 'i'Xipiii..I i'l'dul,

m ertaue a;is out Il Ind e cl is;q i liplIIèmeIlsllgl*lfll

saut moill ai teau0.0 et oui nii luai t fin îdans ' l ' uib- Invsi pouvait
do iog L jsui e quit'l1 j i''nsiit u nlil uissur 'i'i's'unI sti iilit, L i i v

iioya dis avec Sliiilc i etit qu'onr 'llait -iétait mor ! o iimiiî I li so'ait.
Inéglisti que pour rier'. il jlissi fil - 1' iiuu i' l i t-, 1111,11

-Quoi qu'il iii soit, j'' '<-àuln t q ir u s I il': Voir 1 p oî it
<h i'a fa mille un i uve' unr 'ti' î rr lrai à nalis' u et Ini ul' ;is l vur i ''l

ptèreit :l'ava'it tu'joiu soai ri-ý aiS l'-ýdoi' u 9 ii'l ; i'e
ili eit In'le i vil ' 'ir t' li': ils l ' l, sl i-fi.- l i p role o

tourte oc'casion ureConrfia c ni'èu r',;ilIos'' uis c i llii
m:'avaitptur aiunsii''':vi'i il'' toi l llt''oi'un'li;..
soui auutorité,fPairi lî's Juîif, <t il me sut ''. lun hu ra derî'i m'n, p ln u u

at s'ilde'vaits''lnihi''a i'. 'ti' i licompanonr tiit it I' ol, i eII-

d' "iimlhuem uc e lime j''xî'rî;; u r x. ,' 'un, 1'i th iis : tue t I''10 i 1iuvaui v l
Moul onclNil. Luiis iatisheumt',Se'conuIidott mms i ! ii'laissait Ilus auun

c lilet d ell it iison 0 peliiait l[ufi às i'i uflinii1 '1:; titil' in, silli','I;t:t'ui d uu t-
les rapports qu'il eniteit; reltlis s i lr-1Oii V îi'e 't n iti l'univ'u id'avitr 'lisiil-
visi ouî esqui alar imient sa V'ij1m'' it'î'. 'ei i t;s O lits ; nu i'r ll î ilit doh L.

il e mil i te mo ;n ilri:i| ll ite;I u
.- tol ,'aiti /n'ioieà la i l t int.,o orru pl'u slir l |;Sucte i' pr lusil gi

dl olitlj'avais Ï'ti' orrî . i" g iigui ' li' etiribl,
Au syinugogur' tonute i i r I i'oi nri m;iiiir iitll viilit 'i il cris#l ;tld

it à d ma' i u iatouri ile m il à itel -"'li 'r Y 1po r ii liit illiu fullull, 't 'ir-
imor ilpèroe, à d'maneili li s i ' ii'10 tiLu111 i1rI rl;lul utti'0 . uu' l )i'uî ni t ; pl s;îilos l

s I m s so 't:r'er semtinrîmmlis. Noe lt's ll ' i'"s''vl t i de.la In h'ilt'l î'li,île ltlir l-
son rp'étit presqîu' Ii usl t'ailuhue ll ii'-s i'i'l îii's1lî 1il' l IhuI i'tull ai l tlie ,i i r 'îl,
eit'ceIxes d isi.x ex iu ' et' lil' llott jo f -i. i t ol pra'oîiu i ét 0 ir't i fernn :, i -

q isue n iodusr'oso ilosser' i li it' ii re i-al àill i liosi'. , :fiul:siîvîti diIv la vill
ucte li Pa rit n'l ol 'tis d lit s lii o uu:'m jutais t'ui li l . i 'e orssa l II

l'un u lt e i dutit-ude(l'lrfiui qtruen;us;'a- jsieur I-; qu luir un
ions ni moIle droitn i le courage i'abiar lu' ni aolrtunt rle ljius iiioll, t ;iCi 'uil-

donuneru, nours étiouî1s cilu ejui'ioinine iliw.' Ui il''néms puuî''mus, iîîî''îîîlîî'î' (Ji,
diccabls rs jum' l iti'e l l'op positini. j C lisistt ; d em;ru r re F ui',mIlle pre -s u
Nrous atte i s i nm îiwutrnmplici i quIt lapi tdlu î i' e ir's() lu' iliil-î r:lI

I o i ' nous ouvr. ilunie issje pou' sn bogude a'rne ilo'n' m 'ey ji'i
sor ir d ' i le l p sitioil où lll via'i ei''s e mtrii's, ltje i n i i'ssayv'nu-

demle aille ls avateit lXgagest; notre ihti''ieu' : ten di;i ii'. J :puis l ;ii' e,
piar ét e urait l s iv i a joirile ljouri les 'un eui, iri n é liills o|;illre ;'un-

iuidications que les uir'iistauîres umouus' patrie ts, j''! fiuttai vt'um (Alaiir'e!et, plein
pi'ée 'Iltaiciit. E' e t, luii vli eun i <lI e onu rin ' u'uî Diild, j :p;rlai sols Sol

imprévu oraio orlin c ollègume lsiidon'i inslîira-tio i. Je dl i orl'le<eui l lu, orîer
Gosha i' îlesira tirer lS sdl' neilt de ltif tpour' l :tl j'a.vis

sy 'iagogue et dese léimure le ses fori'-r pun, duhr'emunxuil de m -l'i.
tions. Ce f t pour lui le ilio,îîe tl de g'atile; e xe 't;i l graui itemenuit ; ts

raliser e désir qui était dani s i el foui:t om llX ' ui il'i el;ui lit in i.
ceus r jet dégagé de tons les lies, p -de je ml';nvisjoit àui n t ifie ir ; pus,'on-

toutes q u idéUatio nsCliurîiies il eiu ii à fal nt'' lu; «ulerin de ni ain,
enitr'a arr sémiaire <le lsliein. Je fscontreSu msquoi îu'ppeii h i

§Qu u.gede la specret de - , Cait té ac''oni plies, ltes et ies obti-
dignaio ud e tlasenaggc eni e jmun inestIe;u:ltru;is ou is Je :li
avantr ios avions i nue séance fpibli-1pas cor a i , Dil lamfie ri'ctt, i 'mO-
que à l'école, où, n présece des paruents siio. <ie déjà ilse rnaiesdad Vies
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motventiits d'approbation et ties sigies
d'assentiment. Je m'aperçus de l'lieu-
reuse dispositioi de mon auditoire e't,
mettant.tssulôt fin à mon discours, je dis
en concluant : " Vous approuvez l's oil-
" vIes, cessez doînc d'incriminer la foi qii

les rodu(lit. lleconnaissez l'arbre àses
"f-tits, car l'arbre qui porte de alittivais

'friuitis n'est pas boit, et l'arbre gui porle
de bots fruits ne peut ètre muvais."

Le Seigne'urt, qui dispose le cSur des
bomnes et les adoucit, donna (un succès
bieni mitatul ii Ltce discours. Les Juiils
gardteet le silence et nie rendirent leur
respect ; la confiance senbla l'eunaiiiiî:

nion pere ie voulut plus entendre le
nioivellhs plaintes, et nos iistituitionis
chanicelailtes partirent se ralfermir.

X'I.-.lu(oisses du pere de JI. laîîtisbotine.

" Le syilagoguie était tratquille, mtais
monI père ie l'éIit pas; je mue pls mn.
connaltre l'espiit qutii l'animait, et assez
longtm ps il avait fermé volonttai-
renient les yeux, le peur de s'ailiénert iti
fils qu'il ch'rissaiit et de lui tôer la di-'
rection d.'s c coles, qui étaient florissai.
tes. Maiiutenaut il redoutait utit éclat;
et, pour le préeveir, il m'invitvia lt tun
entretin coulidentiel. Je mi'y rendis
avec la crainte respectutetuse d'uîn fils et
le courage d'utti nouveau chrlieui. Moi
ère me t-arla d'nI :o1 péné'raîtil ; et,

après m'avoir rappelé toutes les m;umiues
de t'tdie'sse et de' conmumtiietui'il iii'a-
vait doîntees. il uIl leim;mutlda netleiuenit
si j'étais chrelien. " Outi lui répondis-je,
-je suis chlie et cest lma foi clé-

tienne qui mt' porlét à renoncer aux
" douceurs de la viour mie consacrer
"à la re.:enerati de ties frres."

Mout it-Ir' con tIIîrné gai-nla h-silelice
et je relris ei hi disant : '" Je suis thré-

lien, ltais julori le ièmie Dieu que l
tues pres, le Dien dl'A briahmliumn. d'Isiac
et de .Jaîo'Ib. et je reconnais (l lesus-

lChri-t -st le Messie, le Redimpleur
d'Israël.' Mlut père me trouvait poimt

de foi ce loir mIle répondre : il pîleîîî'at
air'iIl-u ; et. Comme C'était la pre.
mière fois ute je voyais couîler'st:
larmes,j' répatidis aussi des larmesibui-
lanites ; imon cœ our était brise ; et je i'a-
Vais pu de force dans miles numbres.-
-Mon pe-e m[le regarda 'lalors cotmme pou t'
Ie detîmmder' si j'tis elcore s'Ii fils.
Il me ditnîtîlii que de totus les maux
qu'il l lit éprouves datnis sa viie, c'était
à le plis tirand et le plus irr'parable...1
Il ilnvoî1mîiilt ina metre, et la télicitait
d'avoir quitté le monde avamut cette uilltc-
tion. Oi ! que miii cSur frisso aiut Là
la vutd'une touleursi viveetsi aviul''
je cherchais à l'adoucir et à exlpri iter-
les senutiieits i'iîun chrétien, quand
mon pï ' lre fut saisi d'tu niouvenient
d'indignation et de dése'spoir; il allait
laisser totmmber sur moi des paroles
de mîaledictionî..... mais il n' eu eut pas
le tems: je i'etais éloignté précii
pitaniment <-t j'étais allé puiser f'orce
et courage dans le recueillemenIt de la
prière ; et je me rappelai que celui-là
n'est oint digne de Jésus-Christ, qui i ti
préfère quti qu ce soit dans le monde.
J'écrivis imàsitôît à on [e ce que j'a-
vais b soit de lui dire dalectueux et le
consolanti ; mais tout en lui olfrant, de
continuer Inuit vre comnienucée et d'éviter
l'éclat, je luti ileclarais (lte je renonce-
rais à la vie plutôt qu'à moi. Mon père
me fit rappieler, et les sentitni-ts de son
cSur l'emporiumt sur les scrupules de sa
conscienlce, il ac'epta notfof-e, à coudi-
tion quetje cesris miioi-êtmiîe de doinn11-r'
des leçons à l'ecole, et il nie fit excuse en
quielqut- sorte des mouveients dont il
n'avait pas éte mnaitre. Notre récotci-
liation futecom plete, et j'eus quelques
semaines d'ut Itriste repos,

" Mou oncle depuis loîgtemps ie me
parlait plus ; il ie potuvait cacher et n'o-
sait expriier ses pr-visions, il se repro-
chait udP i'avoir laissé quitter autrefois
la carrièr-e dluil coimlierce; it sua ,ogis-
cience, luîls timorée que celle (de mîon
père, s'alarmiait surtout de ce qu'on ap-
pelle chez les Juifs tîi changement le
religion : coimime si ut J.1tuif etait dals le
cas d'abjirer sa elitgio oui de re-
noncer à la foi de ses pères, lorsqu'il
tombe aux ipieds thli Seigneur promnis
à ses pires, a tillu par' sus peres, re-
connu et admlis par l'elitede ses pres!
Mais nî oncl', éraplemen étanger
à la doctrine ih-etieinie, quoique bien
digne de la connaitre et capable de l'ap.

précier. me jugeait selon l'esprit du ser ma foi devant Dieu et devant les
monde, r'egar'dntiit nia conduite comn me hommes. On me suppliait aussi de
une tache pour lt famille et comme utitnm'abstenir de publicité et de représail-
malheur pour moi. Il avait d'ailleurs: les ; cette drniière recommandation
trop de sagacité pour ne point prévoir était inutile, et, quant à la publicité,
l'aboutissant de ma voie ; et à ies yeux, elle n'éttait pas de mon goût. Aussi de-
il n'y avait point de crainte lu ls fondée puis dix années que notre counversion
que celle de mle voir embrasser l'état ec- s'est ellectiée, nous cin avons jaîmais
clésiastique. Il se décida donc à nie son- rien publié, et aujourd'hui encore nous
der, à essayer toits les moyens pour nie garderions le silence, si les tentatives
faire renoncer à ce projet. 11lie me de- qu'on a faites pour rendre noire foi sus-
manda pas si j'elais chrétien ; mais il pecte ne nous forçaient de parler haute-
voulut que je m'engageasse à ne jamais! ment pour en rendre compte.
devenir prètre. Il nie faisait les ofres §e
les plus gnreuses, et egagea a V .- Ilreoit les odrsinus.
voyager quelques années pour changer : Quand nies parentis eui renît reron nu
de lieu, (le climat et d'idees.-Je le re- la fermeté de mes coiiviclioiis religieuses
ierciai (le sus bien veill;aites intentions ; ils tme rendirent leur estime et tinrent à
mais je tei pus pas accepter ses ofres et mon égard une conduite honorable.
je le ne voulus point engager io ave Mais les efforts réunis pour i'empêcher'
inir. Ce refus l'attrista, et je vis aussi, d'entrer dans les ordres le pit rent ebirait
lui, iion serond pète, verser des larmes. iler ma vocation. O sainte Eglise catho.
Je souffrais de ne pouvoir le rassurer et liqîe! quel desir fut jamais plus fort,plus
d'aggraver au ncontraire ses iiquietudi's profond,plus inilexible, plus constantiu
par le langage que mue dictait ma cous-celui qu'éprouîvait mon aie de le servir!
cience. Mou oncle le nie fit alois Je ie sais quand ce désir s'est forimé ci
qu'uneseule prière, c'était d'viter l'éclat. :moi, ni comment il est entré dans nmon

" Mais cet éclat tait 'redouiite de ma me; il nie semble aujourd'hi qu'il
famille, les Juifs le provoquèrent: ils nim'est venu avec la vie. On m'avait pré-
assillirent de nouveau mon pèr, exige- venu( que ceux qui préchenîît la vérité ne la
reit ina demission, m'insultorent dans pratiquent pas toujours; qu'en qualilé
les rues et jusque dans la maison paler- de néophyte, je rpncoil r;ais de's opposi.
ielle... J'el avais assez. Le moment tiois, de la vinaivillaice ; oit m'avait dit
etait venu de passer ouire. qu'en tout temtips,il s'étail. trouvé dans l'E-

§ VII.--Meu éternel à la Syngorue, glise.coimîne autrefois dans lasynagogne,
dles scriles, dles an'ciuI's hy'pocrites, qui

" En conséiuence', je is convoqer à 'traitent volonlairement le disciple
ue séance extraordinaire les ieibres comme le Mailire a été traité ; et cetle

du consistoired 'ontsi'letdesauriens; parole retentissait souvent das mon
et, priant mon père de présider l'ass'l- cœ : i " , vous ienvoie comme des bre-
blée, je nie préparai à faire mes ad ieix bis au milieu des loups." is ina con-
à la sytiagogue. La saatneecut lieu à fiance en Diei et sou assistane resta
huit heures di soir; elle avait quilqie ferme et ma resoliilion inèbri'ailable. Ne
chIose de fi'bre et de solennel. Moni m'étais-je pas consacré à la vérité av;ml
tmotion était vive, it les membres qui de la coinaitre ? Et mainteniiant qu'elle
aiiivaient successivement se rega rdaien'ut m'a va it élé montrée et que je l'adorais
eni observant uit imorne sileie. 'as- dans la persoiiiie t erbe inartipou-
semblée etait ah giid com plot. on vais-je la'rter a la porte dl sanctuaire ?
père, toujours calme, se montrait p ur'- J'avais d'abord perdut le goût des (110ses
tanit pr'olonîdétment atlèecté, e, d'tîne motndaiîies, et j'étaîis danis la piériode de
Voix tremîblantte, il tue donna la p;i-cette ferveur naïve. de celte lieur d
role. - Alors, résmant en p-i de: pieté qui, hélas ! se faîte comme toite
mots ce que j'avais fait et ce qte lIeur, et ne laisse souvent après elle
je voulais fair'', je aplai aux ilu'un f'ruit chétif enfermé dans une
Jitifs leur perpétuelle ingratitude ; je dure écorse
leur montrai la itnécessité d'tlne e'gnIîé- I " Sot-i sain et saif (les combats dit
ration et l'ilnulilit ('ttiue civitiiatioin fac- dehors, J'avais a lutter intérietrement j
tice et pâilée ; plus le priai le president contre noi-ièmie, contreu ia iiature sait-
de preildre ille dée:sioi définiilie por vagi', qui n'avait jallais port l jontg de
savoir si l'Suivre conimei'nce' deevait ciion- la discipline, contre une voloni é iii(oinp-
titier, otît ou non.-Men père 'oisnlta tabli', habituée ai conî udement ; en
l'assemblée, i t un vieillail maii [<sia le uit mot, j'avais le 'oui traille et la tète
vou de continuer li- biei, si je voilais durIe (lu ietple (le a'i en loi, et je
m'eigager àrtsterJi. A.ossaisrestert colmpris qu'avant do pr'telndrle anélio-
un imstait de plus que mes foncîiois r-er' les autres, il fallait commencer par
l'avaient exigé, je ne le'vai, et, secouant develir meilleur moi-imièéin. Je me sen-
la poussière de mes pieds, je dis niti adieu tais indigne d'entrer dans les ordres tel
éternel a la sytnagogu iqle j'étais ; et je voulais m'y préparer

" J'ai ci ldevoi in'ét'ndre quelque autant quîî'il déplndait de moi, par la re-
peu sur cette partie imiiiiortaute de na tratite, l'étude et la tprière. Nous avions.
vie : parce qu'elle a été pour moi uie sous la présidence (le notrei iitîtire, dt-s
préparation au saint ministère ; comme conférences réglées ; nous lisions les
issi elle a été pour pisi'îurs âies une Ecritures, les Pères, les historiens ecclé.

préparation au chi.itiaisme. Non,j siastiques ; nous compulsions les ot-
ne puis croire que cette t'rre, fecodée vrages divers (le tlheologie enseignés
par tant de sueurs et tant de l1-mes, dans les séminaires. Mes amiî is s'étaient
restera tout à fait stérile. Le laboireurti successivemint el gags daits les ordres
a jeté la si'rn'ice ; mais Dieu doiinrita sacrés, et seul j'étais reste ei arrière
l'accroissement, quand la siison sera Enfin mon hetue arriva ! Ce fut ai mois
venue. Je ne saurais lion plus oublier d'octobre 1828 que je reçus les ordres
la douceur que j'ai goûtée à instruire ces mineurs dans la chapelle épiscopale. Le
enfants pauvres ; il y a dans Il cœur de manteau r'yail n m''t parut tilt lamenu à
tout juif une antique racine de foi ; si côté de ma r'obe blanchi'! Monseigiieir
vous la dégagez doucement, et lui dot -de Traverii nme reçut, comm' il avait
niez l'eau vive d'Iite f parolu(le charité, reçu mes amis, (ans la maisont des
elle germner'a tôt o ta'l, et prod tira sa hauttes études q u'i1 avait foudt à MoIs-
lleutr et son firtt. Si, au11 conmraire, vous leim, et après six semaines le séjour
l'accablez de critique, d'aruments et de dans cette nouvello dimeiure, Mousei-
raisonnements, vous l'étoul'ez et la faites gneur me conféra le soiis-diaîconiat s;aus
périr. C'est ce que l'expérien ce m'auto- que j'cus osé le demander ni l'espérer
rise à dire à ceux qui s'occupent de lit de sitòt. Cette grâice, c'i i'attachanît
conversion( des Juifs. irrévocablement ati service de Dieu et

"l Cependant, dès le lIndemaint de cette de l'Eglise, me combla (le joie et de
séance solvIIelle, la synagogue trnom- reconmtissance. Je fis élevé aux aluttres
pliait, et ma familîle étaitd is lit douleur. degrés du sacerdoce dans ls intervalles
J'avais (piLtué le mm soir' lit Maisoi fixés par les c<ainois.,et atprès leset'xemulenis
paternelle pour habiter la tint cré- d'usage, qi se lireit sous la présidence
tienne et hospitaulire ot plusietirs le de Monseigneutru. Otncil présence dej l'tit
mes amis étaient réunis. Onî vint m'y le ses grands vicairs ou dt supé'ieu
chercher, oit m'entoura le sollicitations, di séiminaire. Je signale ce fait, larce
et les mnembres dei ma fanmile désolés! qu'on se plait à lrépétur qulle utouts n'avonîs
firelnt successivemîîeit toites sort's de poiit fait de théIologie. Ce fait, s'il
tentatives poiur emilp'cheri lune sépariation !iétait fon:lé, retoiliberait suri otre eve-
ouverte devenue iidispenlsable. Que d' ue, sotus les yeux dlluouîl nous avions
scènes déchirantes se renouvelaient vécu pendan(t detx ails, et gui a bien
chuaque jour ! Il it' croyaient imiaiheut- voîlu inous exami lui-mme avec
reux et perdi, tandis que;, at cotrire,1 iie sollicittide toute paternelle, et nous
j'étais sauvé et trop heureux (le profes- Iencourager par soni approbation.

" Je ne parlerai point des peines inté-
rieures et des désagréments de tous
genres que j'ai éprouvés duirant ces deux
ý-nnées de théologie. Plusieurs de mes
condisciples ie pouvaient me pardonner
mon origine et la religion de mes pères,
et pourtant cette religion m'était com-
mnilie avec les apôtres, avec les premiers
disciples et avec toute l'Eglise primitive !
J'avalis utapp ris à1 v1oir-u la doctr'it de Jésus-
Christ dans soli vaste ensemble, dans la
liaison nécessaire de toutes ses parties,
dans son trapport avec touts les besoins
le j'IlIm main i té, et je voyais cette doctrile
mîoricelée, présentée sans unité, sans oui-
semible et sans lumire. Un professeur
de théologie enseigntait enitre autres que
I'Eglis n'est qu'une :oinmnissiont comme
une autre (Comnissions's-Auîstall) étab le
pour juger sans tpp'l ltutes les qumes-
tions religieuses.-Je croyais de toute
mon 'mne aux dogmes de la religion
chetienne,et j'aais <lotnné ma vie pour
les soutteni r ; et il nie fal lai t chaique joui r
les entendre discuter ratioitielleinent,
taitôt attaqués, taltôt d'fendlus, et le
plus souvent par des arguments conve-
nus, sans atîcunle scienuce de l'hîoî1mut1 et
le la uture !-Ce furent deux années
pénibles, et sans l'intért tout parlicîllier
ille notre évêque daiguit ite témoigner,
sans la prière qui soutuait mon imoe d.
faillaie, sans l'exemplele es amis,
ion je 'urais pu persister dans la voie.'

§ IX.-Mor't de soit père.-Promnotion à la
prètrise.

De retour à Strasbourg, je tirouvai
mon père mtalade et mnou'raut. Mon ien.
trée dams Egse n'avait ii sa coimetice,
Ii s'n liaffectio. Souiveit je lui avais
écrit et je lu avais a-lé ditu christia-
tiisie, et il mll'î'coutait avec itiémél, mIle
r'polait en) o')xpritt s estime
pour ma contviction. sou iapprobation
pour ilim conîduuite; J'avais l'espoir le
lui faire partager iîmonu bonhîeutI, quand
la Mort I... Mais ji' lui fuis:.,iavii avanit
u (Iue ulle la irt l'ef*t fiappeié. et ce fut
unit' des crises 11-s plu Iebieutts qu
j'eus à suiri. Un soi, on tm'avvailfait
appeler auprès (le mon pr'e, je le troui-
vai augoti sait et sans parole. Je Ie
lins debout au lichevet de soli lit ; j'inîvo-
quais sur liii, du fonl de ont àme, le
sec uUs d'e haut, qîut plsieurs . uifs,

liu l'obseIIrilé d'mp"ca e r-con-
ntitrem, s'' précipiitoire-'t surIt mioi ; 'e fut
utn ioiment alfr'eux ! je tomibai à gemoutx
l côté du lit de mon père, j crus iiu'on
m'assassinait, et ju mIme delinllis enriat
de tou te Ia force : "ldsus, secOurI-
moi ! " Et ce cri, arrailié de mon c'eur
brisé, ébranla mon pauvre père sur son
lt lut de ort ! Oh ! puisse cette dernière
parole qu'il a entendue eut sortant île ce
monde, avoir été soli dernier cri à l''-
tr- (le j'éternité ! Si quelgnles àies fi-
déles lisentt ces pages, je les sultîtie (le
nme point refuser leurms stIaliges à mon
pre, et de prier aussi pour ma mère,
dont le souvenir est eut bénédiction par-
mi les hommes juifs ou chrétiens.

" Cette mème annîmé', vers la fète de
Noël 1830, je reçus l'ordre le la prtrise,
et peu aprèsje rentrai dans les fonicitions
dlu saint ministère avec le ttue de vi.
caire libre le la cathédrale le Stras-
boturg. Plusieurs jeunes geîs de nm'ibe,
lotis sor'tis les rantgs dlui monde, étaient
veuius se joindre à nous et se dévouer
au service de l'Efglise. Mgr de Travern
les reçut comme il nous avait accueillis;
et sans que nous l'ayons jaimais deinaut-
dé, ii désiré, Sa Grandeur crut devoir
nous confier la direction et I'enîseigne-
mont de son petil, séminaire.

"l Nous travaillâmes ei-etmble avec
zèle, att milieu des tracasseries sans
ntomhre suscitées par la jalousie. La
bénédiction de Dieu était avec notus ; la
maison prospérait sous tous les ratptports,
à l'tppru-obtlionî générale. Nous avions
eut outre la consolation( le voir s'élever
dans l'eniite de l'établisseutieet utnte
chapelle dléliee à la sainte Vierge, miio-
inuaument qulle nous avions fait voii d'éri-
gc'r iuand nous étions men'iacé àu la fois
des eiieites et lut clholéra. Cette cha-
p'lle était b'tie sur' 1mlaeme't de
l'ancienne maison juive tolein i Siras-
bourg avant la révoluîtiot lde 9 I !''allais
bien ôt Culébrer le sacrific' d. la notu-
vlle alliance surj le buceau de mes
aleix, transformé ei auttel dut Dieu,
vivant.

" IloDonF. UATisnoNNiu pr'tre."
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FEUI /LL E TO N DU P R O P .1 A T TCl Il s'ensuit que ceux qui traitaient la Je le demande n'est-ce pas là un acte f'inîtiîillibilité, malgré cet écart muomon-
question de l'infitillibilité pontiticale de évident d'infillibilité ? Si le Pape n'était tané et local. a done touturs onservé les
vaine et de futile encouraient rexcomtmu- pas infiillible, et de fait et de droit, Pie tris caractères de la vérité catholique.

LiE ~DOGM E tication. Que penser de ceux qui. hier en. IX eût commis, le 8 décembre, une usulir Elle a pour elle dabord latiqité ; car
core, la déclaraient fausse. absurde, etc. ? pation sacrilège. que ni le Ciel, ni au sens e clle était en pos'sessio incontestée avant

Done, et en résumé, à la fin (lu dix-sep- gallican) -Episcopa t n pouvaient t olrer. Ies troubles du slhisme d'tccident, et nulIa'NF IL JBI IT tirn siccPouvaeil toléit.de itbos (lit a î cIll et uL'INF AIL IBILITÉ tième siècle. il était de oidéfinie. non- Le ciel la.toléré, ce me semble, et la !lie peit asi 'tler hr î oe u :oelle a on-
seulement que le Ponitireit Pominai n est le même Iéi suraboielainment ; iqiuant à inci;cé: tandis qle iouîs savon , I heuiro

Par MGR DE SÉGUR Doct eu' (le tus les chrétienZ, revêti ipar iEpiscopat, loin de réclamer, il s'est uini précise où est liée l'opinion gallicale.
1 vol in-18.....................Prix :-30 ets. Notre-Seigneur de la pleine puissance avec une Ibi et un enitlhot.siasmtîîe inciomnpa- Elle a pour elle l'unirersalit' ;:cal-, x-

d'ens Igner'Elise universelle, maisenrables à c que venait dle fatire le Po n tife' -cepté quelques écoles le .'rancet l d'At-
tIretIIEiE PAItIE outreique l'ise de Rome,donlt il estim infillible. Cette adhésion' inaiie de trihlie. les -:glises ethlioliques ont toit.

LA DOCT1RIN E Dil INFA ILLIILI1'É lEvêqute, ne peut icrri- dats la foi. et quej l'Episcopat na pas été I jugement, lai jrrs cnservé lr r.yance- àl inthilli-
la doctrine (le l'infaillibilité pontificale uI acte dle pure et simple soumuissio, unI lilité; et. et i-ratve nil-me, les déenus

iSuite) n'est point vaine, Ii cent fois rét'itée. Au acte le tli. de l:'ancieinie t'i i'ont 'eanîiais mîIaIquîé.
contraire. cette doctrine. ainsi que l'atteste Si, pour faire soi acte de floi, uit gal- Elle a ientit nIaimt; ; r:, saituf les
le Paoe Benoit XIV, était toujours de- i lican logiqu111e avait voulu attendre qt( exceptins signalée,, et qi sont petu de

COMMENT, DEPUIS LE CONCILE DE FLO- neiirée la doctrine communel de l'Eglise, i lEpiseopbat se fût protloicé, il sciait totibé cIise coia paré< t lt masse des enthli-
RENCE, DEUX CONiAMINATIONs OFF- Malgré la révolte politique et eoelésias- par là nme sons le coup de la stete'e glies. tlls lit crt et 'roieni cie lin

CIELLES ONT ACeEN'TUÉ DE PLUS tique (e 182. pontificale :4" qu'il sache qu'il est ré faillibilité.
EN PLUS LA DOCTRINE DE Quesi, à partiri du dlemi-schlisme de 168,2, prouvé, et qu'il a tihit nîalifrage hors le hi., la)lc.n iêi avant 'être déini, ve

'iNFAiLLIBiLITÉ, les Evêques de Prance n'ont pas toujours foi catliolique (le lavei de tous, il grnail dome avait tîo0s les c:'ic-nères
enseigné une doctrine aussi pure que celle serait deveniti lérétique ; et dle plus, il eût d'ne vérité révétée ;il était - certum de'

Quarante ats après le Concile de Flo- de leurs devanciers sur les préroggatives du été souverainement ridicîle. Tuti le i.le. " conune disait Sit:anrz. tCtait uniie
rence, qui semblait avoir tranché la ques. Souverain-Pontife, c'est qu'ils ie le pou- monde a coimris que le décrett du S d vérit' thol iement iilonte'stable
tion, un docteur de l'Université de sala- vaient guère. Ils avaient semblé utn mo-i eembre obligeait immédiatemuent. obli. une vérité qui hfiisait lobjet d l'enseigne.
manque, Pierre d'Osna, osa soutenir pu- ment mettre le roi au-dessus idu Pape geait pa si pr'oprVertu, obligei t i par mont un1aim titi; .niie véiité q u e notre
bliquement que " l'Eglise de la ville de punis par où ils avaient péché, ils senti- son in iîillibil ité. elergé 'rançais, etre autres, s'est pit à
Rome peut errer : Ecclesia urbis Ro»n< rent bientôt le joig royal s'appesaitir sur Queilqes"semaines apres ce jou mmliil 'proihlier. àacclamierit v th sise,
err-are potest."' Cette propositin fut imé- leurs têtes. Pendant que les jansénistes et rable, j'avais le bonheur(l e ne trouver: t ellemnit <ie.1 tlor's<p<t'i''(in vint à la discu-
diatement condamnée comme scandaleuse les philosophes inondaient imptinémient laa uix pieds it Saint-Père, el, à I c'asin ter ait Concivtle< du Vti atia, n , ltpoint
et hérétique, par le Pape Sixte IV. Même au Franc de leurs scandaleux libelles, il (le ce grand ate du $S décembre, ji lii l':G laq uer de fr'ît, du e eur de sioleveri
point le v'te les gallicans, cette condam- était absoltiîent interdit, (le par le roi, de ,parlais île la doc-triie dte l'iilitillibilitv. Sa ine idligatio lpar trop énérale oi se
nation était un jugement souverain i-rré- publier aucun écrit théologique dont les SainItté me eréponditê:" . e is< av<i t vit forcé <le nie parlr qi wsp¡nrtuit;.
foi-niable ; car 'Episcopa n'a pas réclainé. Principes ne fusset en toit conformes à ildéfinie éqivaI nit, pri mo ldécret uit e tolit ecla il résIlie <it'ai moment où

D'où il suit qu'avant la fin du quinzième la Déclaration le 1682 les Parlements 8 décembre." s'tst ouvert le Cotcile, la ,tu<e'st ionii ' l'ti -
siècle il était déjà de foi, de foi définie, sévissaient avec une rigueur( le sectaire Ilélas ! iou- ne l'avonlîs viI qu1te trop u:-tillilbilité était i1n truit rii i-t le sain
que l'Egllse le Rome est illiiIlible. Or, contre la moindre contravention : le doce elle était définie pour les esprits droits el (ocilIe d Vatian 'a ta-il, en eillant
l'Eglise de Rome, c'est le Saint-Siège ; et P. Thomassin, de l'Oratoire, peu suspect logiques; elle ie létait pas pou- tout le -e truit , et eh le prassentanit à lEglise, opie
le Saint-Siège se résume dans le Pape. At d'ultramontanisme, ne pulit échapper min. monde. p:ui- eeer etvie les anciei n,<Cciles
point de vie de l'autorité et de l'intailli- censure il est beau fuire, soit Traité des X11s es eat holique,.iité, le Pape, le Saint-Siège, l'Eglise o- 'oneiles fut suppriié et confisqué. L'pEvê- Si pouvait eiori' ét i .gallicatn,
maine, c'est une seule et imêmie chose. qu1e de Laon, poi- avoi- simpllletit cité i TA T E L A E-is :N 1869 AI' M.:NNTo an s t re hérétiple, muit' l ilvaitplus

Qu'est-ce, en effet, je le denande, que. tn Concile romain, t ut icoisitité dans sol!j ou EsT -r u'i LE c e, sans sexpoicase r opii à <écher, à pécher
cette " Eglise de Rome qui ne peut error ? diocèse Le vénérable Archevêque l'Arles, u VA I VAN. gr1vemt contre hi thi, Il v :, et <leit,
" De qui se compose-t-elle ? "lComme :Mgr( de Forbin Janson. coupable de sot- conte la lbi, d'ilires échésqie lhérési.
toutes les autres Eglises, elle se compose tenir l'indépendance e 'Eglise dans la Peu avant l'ouvertu·e( du Conile du l ; a beauoip de points de dlurin qui,
de simples fidèles qui reçoivent l'enseigne. i publication des Idulgees, vit son Mai- Vaticami, F;piscopat eîtlholiIlie tont e-' si':is être déinis lrmellement so pen.
ment et ne le donnent pas; (e prêtres( qui deient lacéré et brûlé par la indai lic-avait, dais un te sdenIl, manifesté it enseigné d telle sortc î:îp. I'.:lis'.
enseignent, s'ils ont charge d'âmes, mais i bourreau. Les exils, les amendes, les Jet- hautement sa croyance -à Ifinli aIalilhililté uli, qu'ils ex igeinut 1:1 s'omiiii.sýI'on entièr dile
qui ne sont pas juges de la foi ;elle a, le tres de cache n'étaient point ép:u-gnés aux Soiverain-Poitife. e-prit ; ' sont ceux <pii '>i :itis
plus, le Collège des Cardinaux; mais quel ecclésiastiqucs qui se rendaientt coupables Le 29 jutii IS67, cing ci-lts lIvques,p:u- lecolseitecmit 'omuîlim et 'onîsiant
que éminente que soit lei dignité, les du crime de dévouement au Sainît-Siège. réunis à Rl<<ime à I ocsion ( iI Cettenir i' des nthliquis c"ntn des vériité t éo'l.
Cardinaux ni e Peuvent jamais définir, en' t eependant, malgré cette odieuse de saint Pierre, sigiaient itie adresse gique-, <u cuti- o e<uconclions
vertu d'une autorité qui leut- appartienne pression, le clergé français est esté catho- solennelle qui profssait et proclamai:lt, a'iteleetqruiies, que les -opinionîs qui
ci propre, aitiuice question dogmatique. tique par le fond Même le ses entrailles ; miloins en ubtante, la dotu-in tralit iu- etit sont oppi I-ée lite lles pieutus'Ils ne sont pa touts Évêques ; plusieurs et à mesure qu'il a recouvrié un peut de nelle, apo oliqle 't évamgélque, dle se^t î'r app-lé-s hî:rH fne.1 m éitei
d'entre eux ic sont même pas prêtres, sou ancienne liberté, il a professé avec l'iinfaiIlibilité pntitictle. Tos les l'iquu p as miis neî itre re',<reth;,)i /<',"ql'il .1
niais diacres seulement. Reste done le bonheur sa foi à l'ilifaillibeilité du Pape, du lmonde y dhérrent Ainsi p arlait le1 PapeI 'i- IX, dttIas son
Pape, dont l'infitillible enseignement met renouant ainsi ses lus nobles et ses plus C'était comme le dernier acte, comme2 àt ostoique du '3 décembr' I :l, "
seul la foi d l'Eglise Romainei à l'abîri de antiques traditions.I évoltution supme de ce loig travail 1 .qe dtle a'et'-
toute erreur. l'Eglise entière, la Franice ei tête, en qu'allait c'ouroner bientôt le décret île lîe, t.e gallivcaiie sûli <h-

l On a voulu distingue, nous le savons, était là, lorsque le 8 décembre 18-54, le loi dii 18 iillet 70. Les dgmes se ciee était, lméiIeavant le léret di
entre le Pape et le Saint-Siège ; mais Pape Pie IX définit, du haut, le la Chaire développent, cin ei-et, onlle l :t-ibres, jVaticiatîn uneèe de liu d e tht''.

qu'est-ce que le siège sans celui qui l'oc- de Saint-Pierre, 'Immacuelée-Cncption. coimie l'hommeI ui-même : leur essele qut'es'et, i-ml l·ct, qu'oim hnl m qui, toutt,
cupe ? et quel sera l'enseigîîenment de la ne lieCange pas ; mais le- mauifestatin c rl y Ilat quei le lpailepe ut , rmpe.
Clhie Apostolique, quelle sera son auto XII graudit, avance avec les siècles ; si p:r-; est oI<, O sous pinle illétésie. <rolire
rité, si elle est muette et séparée de Celui fois elle selible rest ier satioinaire, j:unais 'ie 'euieignment lont iii'al est ' lu t"-
à qui seul est réservé le dr'oit de s'y faire QUE, PAR sON DÉFET nt' DUÉc l nE . 3'elle no recule, jamais elle ti se détoirIe î( de lutVraii oi. la I:u'liti<n vivanitii de-.
entendre ? LE PAPE P EIX A l'AIT UN ATE t' : tt de sa v<Ie. A prlî ; ' q 'i "î-glise' de0 l, o upeil

En définissant que " l'Eglise de Rone' n'mNiLiBibTÉ Il en a été ain-i lui dolime de l'itiulli jrrri. ; qu'un al'u a u litie lgitiie-
ne put ei-crrr, " Sixte IV, et avec lui l'.- bi téoiliiale. Il apparltient à la révé-| ment ii iiaclI évilenid'iniitililiIlilé pler-
glise entière, a done défini équivalemmnent Le 8 décembre 1854, le grand Pape Pic luattion, et par conséquent il a tot-ius flait -'nne'll ? lapr.s li'--1t h'é.iie, le
l'infaillibilité du Saint-Siège et l'iniailli- IX, ci décrétant comme iticle de foi r'é. paltie dit dépe t des vérités coiiées : motI*<i1i tsique Iîu oti . cro'ire, ni 'ivertudu
bilité du Pape. - Cau• qui l'Eglise Ro- vélée et eildéfinissant, à lui tout seul/,1 l' Notre-Seignem· à soin ':gliso ; il s'y est ''iions -' Coni'is et de la Tradition
mainle doit-elle ce privilége d'une foi tou- maculée Concept ion, a pratiqué 'inifailli- jitoiî,ulrs conservé ; il y a été const uiltnme t:i liqui. 'ét1t q'e le S;initSiège est
jours incorruptibl, toujours pure, à jamais bilité pontificale d'ine lianiière0c utssi I niein te, se dégageant succesiv-meni i i le dans la fi. (t' eitt- iidét'eeti.
indéfectible ? Evidemmî enit ait Pasteuîrqui directe que p ossible. Quelques-uns disent: dans sa fioimile et sutllirm'anît d- Plus en b ilité r'lsse4b i tnt àl'infaillibilité, g-
la dirige, à 'Evêque qui l'instruit et la di- ;" Le Pape, avant dc détinit, avait plus dans leiiii uCients d(le la 'Tr:'u'litioi. titi.Siège se cont>nd tellImtt trev
rige, au Pape, successeur le Pierre, et qui'recueilli les jugements le l'épiscopat. Il N 'l'avUons viu : avant le grn i Ptti i. qui ocipi. que, pour ret -.
a r'eçu e la personne de ce bienheureux n'a (oie pas défini seul." C'est Ià une schisma d O'eident. t'ile lua thîéol g illthodoxe en "tt -a'lIica, il tallait cul
Apôtre l'ordre le confirner ses frères, 'erreur totale. J'étais à Rome à cette épo- toutes Ies Eglis"s di monîde r'econa vér-itév savo i marer sut' dls clîu·'b
avec b'assiran-e qu'il serait chaque jour' que, et j'ai su par moi-mme ce qu'il eut suient fuiillibilité <ti l'apu ; pas itiei atsit et dleruerer cn értiibu' sm- d
assisté d'En-IIaut pour 'accoimplissemeint était. La consultation demandée autx seule voix dlis-orduuitpgill
de cette divine mission.'' Evêqucs n'a été en aucune manière u ijugc Au teiips du siismtiC, ol het enil d<ont e Sa l eair et Sanm le vouhir, h

Ainsi, la thse hérétique de Pierre nt dogmatique : ça été un( p e p a du ma s a v'nde,'ets e :-urtuît, <-i

dl'Osma renferme lua tièse gallicaie de la témoignage, un renseignement oliciel. mce t à peile si quelques dot-tirs mnal e uuiett utgluète dant les liscutsiins
faillibilité du Pape ; et si celle-ci pouvait delmiandé pair le juge. Depuis quand les fumés, et dotît plusieii's mme ot été sn' <-s tmati-res seuess di, iniuiumît i
encore, l la rigueur, être sIoitenue sans lié. pièces dut dossier d'iun procès peivent.ellec olnmés p:u-0 l'Eglis. sC t les patrn ba<pie instant de g"roses hérésies, d véri-
résie formelle, c'est qu'elle n'était 'enfer- être régardées conime la sentence portés le la nouvelle dot ri t tabl-s blasph"-m e. dot ils :ur-aient ui
mnée dans l'utre qimpliciteient et par par le juge, et par le inige seul ? ' Sviennent des diffrl-etis nte les j >u )m il s avaielnut cmpIris lut aIrtée 'i
voie de conséquence. Il restait encore 'Enu outire, les E'vêqtues qui s'étaient r-n. Papes et le rois de Fnce ceux-ci. luit-s liscours.
quelque sibter'futge ài la Chicane ; mais il dus à Rome pour assister à cette solennité, abuisant de le' pouvoir et iettait t Done cru iré atm, uu oIIt la dti-
fui t avouer que le champ de la Iiscussion reçiurelt di Sainut-Père la défense formelle profit la servilité de quelques Prélats, l'mt n (itio du C <1' lu Vatican, lu <c'etriîe
s'en trouvait sinmgulièrement restreint. 10 le s'occuper, dans leurs réunion.,, de décréter q ue le Pape e t sujet à se trom- le 'inailhibité di Iop it, nîn uie

L'autre jtugetmîent dogan.tiîqute, ion la question dogiatique, que le Pape se per dans les définitions de foi ; et ils dIocirie doîtenue, en'ore moins un' opi-
moins irréformable que le précédent, est réservait à lui seul ; et 2 de s'occuper' le forcent pendant un siècle et demi les ilion vaiie et nouvelle. iu lua 1,-ti
venu, deux siècles plus tard, lerestreindre la question d'opportunité, dontSa Sainteté écoles de lertit royaium 'à eiscignetr cette' certin t,nt iqhi, traditinelle du Sain!-davntage encore. Le Paipe AlexandreYI se déclarait également le seul jui-e. nou"vaiuitgreuse. Siège et des Cnciles lu l>dotie unu-
a conldanîé, entre plusieurs autres. la C'est lats ces conditions que le décret D'oùi il sait que 'les théologiens. sans nime des saint- P-res et des Saints, sans
proposition suivante et frappé d'excom- de foi <lu S décibire fut puruilguIé por aicêti-es dans le passé, eiseigunent. en exception ; la dotrin proessée par la
mîîîunication quiconque oserait la soutenir : Pie IX. et il obligeait la Conscience, sous nombre Plus oi tmoins grand, la doctrinel uoai-uan ité des iéoldgiens et des
" La supériorité <ui Pontife Romain suri' le peine le péClhé mortel, sou.s peine d'hérésie imîî posîeé. Nou-s le deniandots : y avait-il etholique de tout les layu
Concile, et soit inîfitillibilité dans la déci- el-t dapotai, àpartir lit montent i-meà une autorité théologique sullisat e à
sion les questions de foi est une assertionioù il était connu., Si quelqu'un pen.se rendre pr)obable et sérieuse lopinien moi- (A continuer.)
futile, cent fois riéfutée. ' Cette thèse impie uuteiint disait le Pae qu'il sache qu'il taire à l'iillibilité '

étuait fillle dui janisénisme, et avauit passé île'est répr-ouvé et qu'il ,a fait nufragi'îe hiot's To'us les espr'its île bonnte foi et sali
là dans Je camp gaillicani. de lua foi catholique. '" préeventionî dirot: Noni. La doctine de
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